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contrôle technique auto

• DiJon (21 000) - 16, rue René Char  
   tél. : 03 80 78 09 93
• MarSannaY la cote (21 160)
   6, rue André Ampère
   tél. : 03 80 51 13 17

• DiJon (21 000) - 9, rue des Ardennes 
   tél. : 03 80 71 20 20
• quetiGnY (21 800)  
   18, bd du Champ aux Métiers 
   tél. : 03 80 71 94 44    

• Breteniere (21 110) 
   13, rue de la Plucharde ZA La Plucharde    
   tél. : 03 80 55 25 96

Prenez rDV par téléphone

-15% de 
remise

sur votre Contrôle Technique*

sur présentation de cet encart. 

* Offre valable sur tarif TTC affiché dans les centres cités jusqu’au 30/09/2018 sur présentation 
de cet encart avec le certificat d’immatriculation dès l’arrivée dans le centre, non cumulable avec 
toute autre promotion, pour 1 contrôle technique périodique (hors forfaits, hors contre-visite). Selon 
la réglementation en vigueur et sous réserve de modifications. Ne pas jeter sur la voie publique.

Les patrons ont élu
leur patron
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Dijon-Darois : 
Les portes du ciel 
vous sont ouvertes
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PISCINE DU CARROUSEL :

« UNE PISCINE À LA HAUTEUR 
DE NOTRE MÉTROPOLE »

On a déjà l'eau à la bouche

Pierre Pribetich

Le ciel est gris en cette fin de matinée du 3 mai... Le 
temps n’a pas découragé la ville de Dijon à afficher 
son ambition de rayonner comme une « capitale 
attractive et inventive ». Ces mots sont prononcés 
par Pierre Pribetich, premier vice-président à Dijon 
Métropole, lors de la pose de la première pierre de 
la nouvelle piscine du Carrousel. Le caractère, hau-
tement symbolique, de cet évènement s’explique par 
l’ampleur de la construction du centre aquatique.

« 
Ici, on rénove. Ici, on métamorphose », 
explique Pierre Pribetich. Ainsi, la plus 
ancienne piscine dijonnaise, inaugurée le 
7 septembre 1952, se transforme, peu à 
peu, en un centre aquatique unique en la 
matière. Le chantier d’envergure s’achèvera 

en 2020. Parmi les installations aquatiques, on trouvera 
: un bassin extérieur de 50 mètres, un bassin de 25 
mètres, un bassin éducatif polyvalent.
La particularité de la piscine extérieure ? On peut 
aisément l’envisager par son nom : « bassin nordique 
». Nager à ciel ouvert en toute saison, telle sera la 
possibilité offerte aux Dijonnais. Les différents bas-
sins sont évidemment au cœur du centre aquatique. 
Cependant, le complexe doit être également perçu 
grâce à ces autres installations comme un espace de 
loisirs et de détente. Preuve en est : une plage de 5 
000 mètres carrés, un pentagliss – toboggan à 4 pistes, 
un terrain de beach volley, un splash pad – une aire 
dédiée aux jeux d’eau avec fontaine et jets d’eau – et 
un espace de forme-fitness de 700 mètres carrés font 
partie de ce projet.
Au cœur des préoccupations de la ville de Dijon 
dans la réalisation de la nouvelle piscine du Carrousel 
: l’écologie. « L’agence Coste Architectures, maître 
d’ouvrage,  est spécialisée dans les équipements aqua-
tiques  éco-performants » précise Pierre Pribetich.

Pierrick Degrace

La future piscine du Carrousel compte parmi l’un des 
projets majeurs pour Dijon Métropole. Ce projet a une 
résonance importante pour la ville de Dijon. La pose de la 
première pierre est l’occasion, pour Pierre Pribetich, pre-
mier vice-président de Dijon Métropole, de nous expliquer 
l’importance, pour la métropole, de la réalisation de ce 
centre aquatique. Entretien.

D 
ijon l'Hebdo : Quelle valeur ajoutée, 
la construction de la nouvelle piscine 
du Carrousel apporte-t-elle à la ville 
de Dijon ?
Pierre Pribetich : « Le projet du Car-
rousel s’inscrit sur notre feuille de route 

pour atteindre notre objectif : faire de Dijon une Métropole 
attractive. Cette piscine est à la hauteur de notre métropole. 
Chaque année, le centre aquatique, ouvert sept jours sur 
sept, devra accueillir 300 000 visiteurs. Ils pourront bénéficier 
d’un espace de loisirs, de détente tout au long de l’année. De 
même, la réalisation de ce centre aquatique est unique. »

DLH : Dans quelle mesure la construction de la 
piscine du Carrousel apparait-elle novatrice ? 
P. P : « La réalisation du « bassin nordique » va faire de 

Dijon, l’une des rares villes où l’on 
pourra nager à l’extérieur en toute 
saison. En France, peu de villes, sont 
équipées de telles infrastructures.  
De même, d’un point de vue écolo-
gique, l’équipement apparait comme 
un modèle de construction. Dijon, en 
choisissant l’agence Coste Archi-
tectures pour métamorphoser le 
site, a également conçu un projet en 
harmonie avec la volonté d’utiliser de 
nouveaux  outils  numériques. »

DLH : Quel outil numérique 
est-utilisé pour la réalisation 
de ce projet ?
P. P : « La piscine est conçue avec 
le Building Information Modeling 
(BIM). Ce choix montre le désire pour Dijon Métropole de 
se tourner vers la révolution numérique. L’agence Coste 
Architectures, en adéquation avec notre démarche,  a 
réalisé le centre aquatique grâce au BIM niveau 2. Le projet 
de la piscine du Carrousel de Dijon est un projet référent 
en BIM au niveau Européen. A noter, que c’est une première 

pour la réalisation d’un équipement sportif en France. »  

DLH : Qu’est-ce que le BIM ?
P. P : « Le Building Information Modeling est une techno-
logie permettant la réalisation de maquettes numériques 
d’infrastructures. »

Les adhérents du Medef Côte-d’Or ont élu David Butet président, à 
l'unanimité. Il succède à Pierre-Antoine Kern, qui a achevé son second mandat 
de trois ans. Un nouveau conseil d’administration a également été élu.

Le parcours 
exceptionnel 
d'Alain Jacquier

page 28
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0504Elle est pas belle 

ma ville
Par Jeanne Vernay

Une affaire cousue 
de fil blanc
Le petit marché cour de la gare du jeudi soir est 
bien rentré dans les mœurs ; il est fréquenté soit par les ha-
bitants du quartier soit par les nombreux côte-d’oriens qui 
empruntent le train – enfin quand la grève ne s’en mêle pas. 
Petit « hic » : on y trouve uniquement des produits locaux 
de qualité, mais il n’empêche que le prix du pain à l’ancienne, 
comme celui des légumes, des fruits, des bocaux de miel ou 
de confiture demeure assez élevé, loin d’être à la portée de 
tous. En revanche, et c’est là une initiative heureuse, le CFA de 
La Noue y installe régulièrement une fourgonnette, véritable 
atelier itinérant de couture où l’on peut déposer des vête-
ments nécessitant des retouches. La compétence des femmes 
qui sont responsables de cette activité résulte de la formation 
continue ou du dispositif d’insertion instaurés par le CFA, 
durant vingt-quatre mois. Et le point 
fort de cette fourgonnette, c’est 
que nos couturières maîtrisent non 
seulement  la couture, mais elles 
réservent à la clientèle un accueil 
courtois. Quant aux tarifs, ils sont 
très raisonnables. Voilà qui vaut le 
coup de le faire savoir, d’autant qu’il 
arrive que certains mardis matin, 
et ce, dès 7 h 30, la fourgonnette 
du CFA de La Noue propose ses 
services aux usagers du train et 
autres…

 
Une vie de 
chien pour 
les humains
Je n’ai rien contre les chiens, même 
si je porte un amour immodéré aux 
chats dont l’élégance et l’esprit d’in-
dépendance me fascinent. Revenons 
à nos moutons, dont le troupeau 
est constitué… de chiens dijonnais 
citadins, dont, hélas, les maîtres sont 
loin d’avoir un comportement ur-
bain. C’est inadmissible, car la ville 
a installé depuis belle lurette des 
dispositifs conçus pour éviter toute 
déjection sur nos trottoirs, comme 
dans nos rues ! Bref, il s’agit de l’un 
des maux de notre société que l’on pourrait éviter, si... Que 
diantre, nous vivons dans une cité classée au patrimoine de 
l’Unesco ! Quelle image donnons-nous aux touristes ? Der-
nière remarque que me signale ma cousine : elle vit dans un 
immeuble, où sévit un vieux caniche qui a assez de souffle 
pour aboyer des heures en l’absence de ses maîtres. C’est 
carrément difficile à supporter pour tous les occupants dudit 
immeuble qui attendent avec impatience que le dieu Cerbère 
rappelle la bestiole au paradis des 4 pattes.  

 
Coin du Miroir 
à l’arrêt
Aille-aille ! La pendule, qui vient d’être réinstallée après son 
accident de la circulation à l’angle de la rue de Liberté et de 
celle des Godrans a cessé brutalement de marquer les heures. 
Depuis 15 jours, ses aiguilles sont paralysées. De quoi rendre 
marris bien des Dijonnais, fort attachés à cette belle horloge 
du siècle dernier. Vite-vite un réparateur pour la remettre dans 
la marche du temps.

Foutaises et peau 
de banane
 
Non, mais où va-t-on ?  D’un côté, on nous annonce 
dans un climat d’autosatisfaction totale que nous 
consommons de plus en plus de produits issus du 

commerce équitable. Un chiffre parlant : la France, l’an dernier, 
en a consommé autant que l’ensemble de la planète il y a 10 
ans. La banane arriverait même en tête, si l’on s’en tient au strict 
plan de notre alimentation. Bravo, allez-vous dire. Eh bien, vous 
auriez tort… Bigrement tort, car, parallèlement on assiste à une 
explosion du tourisme sous les tropiques et, là, c’est un beau gâ-
chis. Vous voulez un exemple ? Les séjours aux Maldives, où l’in-
dustrie hôtelière n’a pas hésité à dédier une île de 7 km de long 
et 200 mètres de large à l’entassement de millions de tonnes de 
déchets générés par nos séjours dits de détente et de relaxa-
tion. Pour rentabiliser cette île-poubelle à 10 km des hôtels les 
plus prisés, on y a construit une prison ainsi que des baraque-
ments pour les travailleurs-éboueurs – pauvres hères indous ou 

philippins – qui s’acharnent à juguler les déchets de touristes, 
dont la prise de conscience tiendrait dans un bikini-confetti. A 
méditer ? Qu’en pensent les concepteurs de Max Havelaar ?

noir c'est noir
On parlera encore longtemps de ce 1er mai 2018 et des sé-
quelles qu’il va laisser dans le paysage politique ainsi que syn-
dical. Non qu’il ait fait le plein de manifestants, comme chacun 
le sait. La CFDT avait d’ailleurs anticipé sur l’échec des défilés, 
au point de ne pas participer et de projeter à la place un film 
pour ses adhérents et sympathisants de Paris. C’est dire le 
manque de répondant que l’on constate chez les militants de 
base ou dans ce qui reste des classes ouvrières. C’est à se 
demander quand la CGT s’alignera sur la position de retrait 
observée prudemment par la CFDT et conviera à une revue 
de gambettes au Moulin Rouge, le bien-nommé ! Qu’il soit 
désormais permis de s’interroger sur l’avenir des syndicats 
français explosés par le système régalien Macron. Qu’il soit 
également permis de s’interroger sur le symbole du 1er mai. 
Est-il encore vivant ? Les clochettes du muguet sonnent-elles 
aujourd’hui le glas ?

Mais revenons aux cohortes cuirassées « Black Bloc » placées 
à l’avant de cette manif sur le pont d’Austerlitz. Là, on n’est 
plus dans le domaine de la représentation sociale ni dans la 
symbolique de la Fête du Travail. On est face à des tacticiens 
patentés de la guérilla urbaine, apôtres noirs de l’acte gratuit 
à la manière du Lafcadio de Gide. Ces gens-là, on les avait vus 
en Allemagne dans les années 80, puis dans les manifs anti-G20, 
avec pour seul credo : saccager les rues, les commerces, les 
banques dans l’unique but de créer le chaos dans le pays. 
C’est navrant. Infiniment navrant. Mais, vu la médiatisation 
faite autour de ce sinistre orchestré par les « Black Bloc », je 
m’autorise à demander si cela ne vient pas fort à propos pour 
permettre à la CGT ainsi qu’à Martinez de sauver la face, très 
momentanément d’ailleurs…  

 
Pour les fans 
de bières
 

Il y a des adresses que j'aime bien 
partager. En voici une : « Côte et 
Frais ». Mon mari a organisé ce di-
manche un barbecue avec quelques 
uns de ses collègues. Pour l'occasion, 
il m'a confié une mission : trouver de 
bonnes bières. Fort d'une recomman-
dation d'un couple d'amis, j'ai décou-
vert  « Côte et Frais » au numero 65 
de la rue Chabot Charny, à Dijon. Un 
lieu unique au centre ville tenu par 
Yoann qui a su m'apporter un conseil 
avisé parmi ses 3000 bières de bras-
seurs. J'y ai trouvé mon bonheur et je 
suis même repartie avec deux bières 
bien fraîches que nous avons testées 
quelques instants plus tard à la mai-
son. Et mon mari a apprécié...

Et si on allait 
faire un tour 
à la ferme 
 
19 et 20 mai : un week end qu'il faut 
absolument noter sur vos agendas. La 
ferme du Breuil, à Fenay, organise ses 
portes ouvertes. Direction le sud de 
Dijon donc pour vivre un délicieux 
moment campagnard. Au menu : 
producteurs locaux, vigneron du cru, 
cueillette, vente de légumes et, pour 

agrémenter le tout,  buvette, tombola et animations pour les 
plus petits.
Ferme Le Breuil. 24 rue des Chènevières, à Chevigny. Hameau 
de Fenay. 

Je répare, 
tu répares...
Dijon métropole et la Chambre de Métiers et de l’Artisanat 
proposent la cinquième édition du « Village de la réparation », 
samedi 12 mai, dans le cadre de la « Braderie de printemps » 
organisée par la fédération de commerçants Shop in Dijon. Les 
habitants sont invités à apporter un objet à restaurer, à réparer 
ou à dépanner (clés de voiture, ordinateurs, télécommandes ou 
textiles) aux artisans présents sur le village installé place Darcy 
de 10 à 18 heures. Techniciens et réparateurs spécialisés, cor-
donnier, tapissier décorateur ou couturière, montreront qu’une 
multitude d’objets se réparent.

L es hommes, dit-on, se comportent parfois 
comme des bêtes, cher lecteur. Même si 
l’actualité nous livre quotidiennement son 
lot d’horreurs si essentielles à notre ima-
ginaire, je voudrais aujourd’hui te mettre 
un peu de baume au cœur avec quelques 

belles histoires bêtes. Tout commence au zoo de 
Beauval, dans le Loir-et-Cher de Michel Delpech, avec 
la naissance de Yuan Meng le 4 décembre 2017, un 
merveilleux petit panda baptisé par notre première 
Dame : son nom signifie « un rêve ou un souhait qui 
se réalise » … Souhaitons longue vie au fils de Huan 
Huan, « Joyeuse » et de Yuan Zi, « Rondouillard » !
Plus tristement - ainsi va la vie – nous apprenons la 
disparition de Népal, sœur de Baby : t’en souvient-il 
? Ce sont les deux éléphantes pensionnaires pen-
dant treize ans du Parc de la Tête d’Or, soupçonnées 
comme Albert Camus d’être tuberculeuses et si gen-
timent recueillies en 2010 par la Princesse Stéphanie 
après l’intervention de Brigitte Bardot. On comprend 
mieux maintenant pourquoi la principauté, si exiguë 
déjà, ne pouvait jusqu’alors accueillir de migrants 
dont certains ont passé treize ans en Afghanistan, au 
Soudan ou en Érythrée. On comprend mieux aussi 
pourquoi ces réfugiés ont choisi la « Jungle de Calais » 
désertée par les bourgeois décalés. La légende ne dit 
pas si Népal est morte d’une fracture du rocher ou 

si elle est partie « Comme un ouragan qui passait sur 
moi ».
Connais-tu le zoo de Blackpool dans le Lancashire ? 
C’est là qu’est né Louis, un merveilleux petit chameau, 
le 23 avril 2018. Ce parc animalier est la propriété de 
la multinationale espagnole Parques Reunidos, dont 
le principal actionnaire est le fonds d’investissement 
britannique Arle Capital Partners. La duchesse Kate 
et le prince William, tout naturellement touchés par 
cette co-naissance, ont décidé, pour rendre hommage 
à la bestiole, de nommer le royal baby Louis après 
avoir longuement hésité entre Kévin et Gérard. Nous 
souhaitons tout le bonheur du monde à ces deux pe-
tits chameaux. Je ne peux pas te quitter, cher lecteur, 
sans dissiper ton inquiétude.
Après la France, Monaco et l’Angleterre, je t’emmène 
au Brésil pour t’apporter des nouvelles rassurantes 
sur la santé de Neymar . Le docteur Rodrigo Lasmar, 
après avoir autorisé une rééducation spécifique de la 
cheville droite et de la marche en appui complet pro-
gressive, estime que la blessure du numéro 10 évolue 
bien. Crois-moi, pour le bonheur du Paris-Saint-Ger-
main et de son troupeau de supporters, Neymar va 
bientôt courir comme un lapin !
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Et les fantasmes ?
Les dijonnaises 
ont de l'allure

Casting

En septembre, Dijon l'Hebdo lance sa nouvelle rubrique "Les Dijonnaises 
ont de l'allure". Passionnée de mode, adepte de la couture ou simplement 
fière de votre dressing ? Votre journal local vous invite à participer à son 
casting intergénérationnel ! A la clef, votre portrait et le détail de votre 
tenue préférée dans nos pages dès la rentrée. Quelque soit votre taille ou 
votre poids, c'est le moment de révéler la styliste qui sommeille en vous. 
Pour participer : Envoyez-nous une photo de vous avec une tenue qui vous 
représente, vos nom et prénom et votre âge (18 ans minimum), par mail 
(contact@dijonlhebdo.fr) ou sur Facebook (Dijon L'Hebdo)
À vos marques, prêtes ? Partez !
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La Météo
de

Pour consolider sa place dans le Top 8 du classement de 
la Jeep ELITE, la JDA Dijon Basket va devoir sortir une 
nouvelle prestation de haut niveau samedi 12 mai. À vous, 
supporters dijonnais de pousser l’équipe comme vous l’avez 
si bien fait depuis le début de la saison. Après Le Mans, 
Cholet, Hyères-Toulon, l'ASVEL, Pau-Orthez, Nanterre, 
Antibes et Le Portel, les Dijonnais ont un seul objectif : 

remporter un 9e succès consécutif à domicile pour finir la saison régulière et 
entamer les play-off avec un maximum de confiance.

A la demande de la délégation Côte-
d’Or de la chambre de métiers et 
de l’artisanat interdépartementale, 
Élitimage a réalisé un élégant film 
de 3 minutes tout à l’honneur des 
quelque 10 000 artisans du territoire. 

Présentée officiellement lors d’une soirée organisée au 
conseil départemental, cette vidéo tournée chez 13 artisans 
différents met en valeur le geste artisanal. Un bel ouvrage de 
la société que dirige Christian Campal qui, une fois de plus, 
fait le buzz.

Quoi de neuf en 2018 sur l’appli Balades en 
Bourgogne ? Trois anniversaires exceptionnels à 
parcourir à pied, à vélo ou en voiture : les 900 
ans de l’abbaye de Fontenay, les 400 ans de la 
naissance du comte de Bussy-Rabutin et les 250 
ans de la Grande forge de Buffon.

Balades en Bourgogne, c’est plus de 120 balades 
à pied, à vélo, en voiture… avec cartes, géopositionnement et 
chroniques audio qui vous accompagnent tout au long de votre 
itinéraire ! Appli gratuite, téléchargeable sur Appstore et Google Play.

Voilà une réhabilitation de logements 
qui ne se déroule pas dans le meilleur 
des mondes à Talant où  une vive 
polémique s’est installée autour du 
programme qui concerne six immeubles 
des rues de Gimbsheim et des Rétisseys. 
Les nombreux problèmes rencontrés par les locataires des 234 

appartements concernés ont abouti une manifestation de grogne orchestrée par 
la Confédération départementale du logement. Villéo a reconnu des « aléas » de 
chantier...

BFC Parachutisme 
Ouverture de la 1ere Ecole de Parachutisme 
Aéroport Dijon Longvic Bourgogne
Renseignements et inscriptions :  
06 62 63 25 47
contact@bfc-parachutisme.com

Heuroscope

Elisabeth Beau et 
Yves Cottin
Elisabeth Beau, directrice 
générale du CHU Dijon 
Bourgogne, et le Professeur 
Yves Cottin, président de 
la Commission médicale 
d’établissement (CME) ont 
présenté le nouveau projet 
d’établissement pour la 
période 2018-2022. « Un 
projet réaliste, ambitieux et 
fortement mobilisateur […] 
qui allie les soins, la re-
cherche et l’enseignement »

Pierre-Antoine Kern
Il quitte son poste avec la satisfaction du devoir accompli et la volonté 
de donner un peu plus de temps à son entreprise et aux siens. Après 
six années bien remplies à la tête du MEDEF de Côte-d'Or, Pierre-An-
toine Kern a laissé son mandat de président à David Butet.
(Pages 9 à 11)

Sophie Harent
C'est la nouvelle directrice du musée Magnin, à Dijon. Et l’un de ses 
tout premiers objectifs, c’est de faire davantage connaître ce bel 
endroit des Dijonnais comme des touristes, grâce à une politique de 
dialogue et d’ouverture inédite.
(Page 19)

Alain Jacquier
Quel parcours que celui d’Alain Jacquier. Véritable capitaine d'indus-
trie, on lui doit la création des enseignes « Mercure » et « Village 
Hôtel »…Tout est parti simplement de Dijon, place Grangier, dans un 
établissement qui s’appelait déjà « Le Central ». C'était en 1954...
(Page 28)
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses
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ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

1, Place de l’Europe
BP 96717

21067 DIJON CEDEX
Tél. 03 80 78 79 79
Fax 03 80 71 15 77

office.massipetassocies@notaires.fr
GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

DIJON
À vendre appartement 
de 82m², quartier 
Tire-Pesseau, 
comprenant entrée, 
séjour-salle à manger 
sur balcon-terrasse (pos-
sibilité 3ème chambre), 
cuisine aménagée, deux 
chambres, cellier, salle 
d'eau.
Cave en sous-sol.

Prix : 109000€  (HNI à 
charge vendeur)
DPE : C
GES : A

DIJON
À vendre, studio dans 
résidence 
de 1982, cours Général 
de Gaulle,  situation 
privilégiée à Dijon, 
proximité place Wilson,   
entrée , pièce de vie 
sur balcon, kitchenette, 
salle de bains, cave en 
sous-sol.

Prix : 86 000€ (HNI à 
charge vendeur)
DPE : E
GES : B

TALANT
À vendre, appartement 
de type 4,  comprenant 

entrée, séjour-salle à 
manger, cuisine aména-

gée avec accès balcon, 
deux chambres, range-

ments, salle d'eau.
cave et garage fermé

parfait état
trés belle vue depuis 

l'appartement

Prix : 128 200€ (HNI à 
charge acquéreur)

DPE : E
GES : D

DIJON
À vendre appartement 

de type 3, quartier Toison 
d'or, proche commerces 
et commodités, entrée, 

séjour sur terrasse de 
11m², cuisine, salle de 
bains, deux chambres, 

cave.
Prix 142 800€

DPE : E
GES : C

Tél : 03 80 78 79 94



Seul candidat à la succession de 
Pierre-Antoine Kern qui a accom-
pli deux mandats de trois ans, 
David Butet a été élu président 
du MEDEF de Côte-d’Or. En-
tretien avec le tout nouveau « 
patron des patrons ».

D ijon 
l’Hebdo 
: C'est un 
MEDEF 
en pleine 
santé que 
vous pre-
nez en 
main…

David Butet : « C’est vrai et 
je remercie tout particulièrement 
Pierre-Antoine Kern qui a œuvré 
pendant 6 ans dans une conjonc-
ture économique pas des plus 
euphoriques. Je vous avoue que 
c’est un engagement auquel j’avais 
réfléchi, pas forcément aussi tôt 
dans ma carrière, mais après de 
nombreux échanges et soutiens, 
j’ai décidé de me lancer.Le MEDEF 
Côte-d’Or est une force. Force 
de proposition. De fédération 
aussi du plus grand panel possible 
d’entreprises. 780 000 d’entre elles 
y adhèrent en France. C’est un 
mouvement ultra-représentatif. »

DLH : Vous souhaitez orien-
ter le MEDEF autour de trois 
missions. Quelles sont-elles ?
D. B : « J’utiliserai pour cela 
trois verbes : faciliter, préparer et 
inspirer.
Faciliter tout d’abord la vie des 
entreprises adhérentes et des 
entrepreneurs qui les dirigent. 
On doit avoir des services pour 
les adhérents à tous les moments 
de la vie de l’entreprise, pour 
toutes les catégories d’entreprises. 
500 consultations en droit social 
ont été traitées en 2017. C’est 
loin d’être anodin. Il y a d’autres 
services qu’il faudra développer 

en direct ou en partenariat avec 
d’autres.
Préparer ensuite, en dopant l’em-
ployabilité et en accélérant l’évo-
lution et la formation permanente 
de nos collaborateurs. Le MEDEF 
peut devenir l’acteur n°1 du recru-
tement. Je propose, par exemple, 
d’étudier la mise en place d’une 
plateforme de recrutement col-
lectif. Pour partager une anecdote 
personnelle, il y a quelques années, 
lorsque j’ai voulu attirer un talent 
parisien dans une de mes entre-
prises, je me suis vu contraint de 
réfléchir à l’employabilité de son 
conjoint. Je l’ai fait, seul, via mes 
réseaux. Et il s’est donc installé 
sur notre territoire, avec sa famille. 
Partageons, via cette plateforme, 
les profils de nos recrutements et 
favorisons ainsi la croissance de 
nos entreprises en collectif. Jamais, 
je ne voudrais que le MEDEF fasse 
le job d’un de ses adhérents. Par 
contre, on peut être le précurseur 
de l’idée de développement, voire 
le fédérateur de compétences. On 
peut être ce « hub » pour par-
tager l’ensemble des possibilités 
de recrutement qui existent sur 
l’ensemble des 1 900 entreprises 
adhérentes au MEDEF.
Enfin, inspirer : devenons acteur 
de l’innovation et promoteur des 
bonnes idées et bonnes pratiques. 
Nous avons des filières d’excel-
lence avec des acteurs leaders sur 
leur marché sur notre territoire 
: je ne souhaite pas réinventer 
l’ADN de notre territoire, mais 
plutôt m’appuyer sur celle-ci pour 
mieux organiser le développe-
ment de l’innovation et donc de la 
croissance. »

DLH : La croissance est un 
mot qui revient souvent dans 
votre propos...
D. B : « Je suis convaincu qu’on 
ne peut faire que mieux que ce qui 
se passe aujourd’hui sur le terri-

toire. Nous sommes dans la seule 
région de France qui a fait de la 
déflation depuis ces dix dernières 
années. - 6 % en une décennie. On 
a un énorme complexe d’infério-
rité. On ne fait jamais savoir ce 
qu’on fait.
J’ai reçu de Nicolas Dufourcq, le 
directeur général de BPI France, 
la cartographie qui sera éditée 
cet été des industries du futur. 
Et la seule région de France où 
il n’y a rien, c’est la Bourgogne 
– Franche-Comté. La Région n’a 
fourni aucun élément alors qu’il 
y a des entreprises qui auraient 
mérité d’y figurer. »

DLH : Un nouveau président 
a pour habitude de mettre 
rapidement sa touche per-
sonnelle au fonctionnement. 
Que souhaitez-vous mettre 
en place dans les meilleurs 
délais ?
D. B : « Un geste fort, il y en 
aura un prochainement mais je ne 
peux pas l’évoquer aujourd’hui. 
Je voudrais mettre en scène le 
financement de cette croissance 
que j’évoquais il y a un instant, 
dans le cadre d’un événement qui 
se déroulera mi-juin. »

DLH : Quels sont les argu-
ments que vous mettriez 
volontiers en avant pour 
convaincre un chef d’entre-
prise d’adhérer au MEDEF ?
D. B : « Le MEDEF est, pour moi, 
la seule organisation patronale de 
toutes les catégories d’entreprises. 
A mon niveau, j’incarne la PME et 
je la défendrai. Ce n’est pas anti-
nomique avec le mot MEDEF. Loin 
de là. S’il n’y avait pas l’ensemble 
des grands groupes qui constituent 
aussi la fierté de ce que nous 
sommes en France, il y aurait une 
flopée de PME qui n’existeraient 
même pas. Pour pouvoir faire 
partie d’une économie qui est au-

jourd’hui globale et générale, il faut 
être dans un syndicat global et gé-
néral. Et le MEDEF est le seul qui 
fédère toutes les branches pro-
fessionnelles, toutes les catégories 
d’entreprises et qui a cette agilité 
pour tester beaucoup de choses. 
Je suis convaincu qu’un MEDEF 
territorial se vit à une échelle qui 
permet l’expérimentation pratique 
de beaucoup d’initiatives, avec des 
résultats concrets rapidement me-
surables. Encore une fois, l’échelle 
du département est un formidable 
terrain d’expérimentation pragma-
tique.
Testons, expérimentons davantage, 
soyons les premiers à sortir du 
cadre. Pour enrichir un territoire, 
il faut réfléchir en dehors du terri-
toire. Le MEDEF doit devenir le « 
hub » de toutes les entreprises de 
croissance de la Côte-d’Or. Le ME-
DEDF doit accélérer les liens pour 
la réussite de nos projets locaux, 
nationaux et internationaux. »

DLH : L’entreprise, c’est la 
vie »… dit volontiers le ME-

DEF. Il y a pourtant d’autres 
choses dans la vie ?
D. B : « Ah oui, et c’est pour ça 
que j’aime dire aussi : « Entre-
prendre, c’est vivre ». Car entre-
prendre, ce n’est pas que l’entre-
prise. On entreprend aussi quand 
on est responsable d’une associa-
tion, à la tête d’un syndicat de sa-
lariés, quand on fonde une famille... 
C’est ça la vie et entreprendre, 
c’est vivre. C’est aussi une façon 
de replacer le mot entreprendre à 
sa juste valeur. »

DLH : Si vous deviez-vous 
définir en trois adjectifs…
D. B : « Les meilleures définitions 
viennent des autres… Je dirais 
dynamique, fédérateur et humain. 
Le côté humain est essentiel. Il ne 
faut surtout pas l’oublier. B to B, B 
to C désincarnent complètement 
cette  dimension. Je préfère de loin 
le H to H. »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

9 au 22 mai 20189 au 22 mai 2018
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Le CHU retrouve l'équilibre financier David Butet « Entreprendre, c’est vivre »
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Le CHU Dijon Bourgogne vient d’adopter son nouveau 
projet d’établissement pour la période 2018-2022. Et le 
patient y occupe une place de choix.

C’ est certainement la conclusion 
du dernier projet médical, alors 
que le CHU Dijon Bourgogne 
était jusqu’à présent endetté, il a 
retrouvé un exercice positif en 
2017, affichant un résultat de 15,9 
millions d’euros (voir encadré). De 
quoi repartir du bon pied pour ce 
nouveau projet d’établissement 

pour la période 2018-2022. « Un projet réaliste, ambitieux et 
fortement mobilisateur […] qui allie les soins, la recherche et 
l’enseignement », confient Elisabeth Beau, directrice générale 
du CHU Dijon Bourgogne, en compagnie du Professeur Yves 
Cottin, président de la Commission médicale d’établissement 
(CME) et « avant tout, un projet ancré dans les besoins de la 
population dans ses différents territoires ». La directrice gé-
nérale du CHU Dijon Bourgogne estime la capacité à investir 
de l’établissement à 25 millions d’euros par an sur les cinq 
prochaines années.

135 actions de développement 
et d’organisation
C’est le fruit d’une année de travail et de réflexion. « Ce 
nouveau projet d’établissement a été pensé avec les quelques 
7 000 membres du personnel du CHU Dijon Bourgogne 
», explique Elisabeth Beau. Pour définir les axes majeurs de 
développement du CHU dans les cinq années à venir, l’en-
semble du personnel a été mis à contribution et 135 actions 
en sont ressorties. 11 axes principaux ont été identifiés, 
comme le développement de l’action territoriale du CHU, 

l’innovation dans les techniques médicales et chirurgicales, ou 
encore l’amélioration des organisations médicales et soi-
gnantes pour gagner en fluidité, en qualité et en efficience.
Élargir la palette des prises en charge médicales et chirur-
gicales est aussi à l’ordre du jour pour un CHU qui se veut 
être un acteur majeur de la cancérologie régionale.
L’ambulatoire la formation des professionnels médicaux et 
paramédicaux et les liens avec la médecine de ville sont aussi 
des axes de travail pour les cinq années à venir. Et bien sûr, la 
prise en charge des patients.

Les urgences réorganisées 
et désengorgées
Patients dont la typologie a été revue. « Nous parlerons 
maintenant de patients épisodiques et de patients chroniques, 

mais aussi de populations fragiles poly-pathologiques », ex-
plique le Professeur Yves Cottin. Parmi les grandes questions, 
celle des urgences. La directrice générale du CHU Dijon 
Bourgogne a insisté sur le fait que les urgences faisaient dé-
sormais partie intégrante de l’établissement, avant de confier 
une volonté de regrouper les urgences enfants et adultes 
pour n’avoir plus qu’un seul hall d’accueil duquel seraient 
ensuite dispatchés les patients selon leur typologie dans le 
but d’améliorer la prise en charge de ces patients – plus de 
93 000 l’an dernier – et de diminuer le temps d’attente, en 
déléguant certaines tâches.

Antonin Tabard

Le CHU Dijon Bourgogne a soigné sa dette

Le CHU Dijon Bourgogne emploie actuellement près 
de 6 900 personnes, un effectif en légère hausse de 5 % 
par rapport à 2013. En 2017, le CHU Dijon Bourgogne a 
accueilli 71 916 patients en hospitalisation de jour et 55 
041 en hospitalisation complète. 3 312 bébés sont nés 
l’année dernière et 540 902 patients sont venus pour 
des consultations externes. Enfin, 93 598 personnes sont 
venues aux urgences.
Côté finances, l’activité du CHU a crû de 23 % entre 
2013 et 2017 pour afficher 606,96 millions d’euros de 
recettes. Son budget de financement est quant à lui passé 
496,95 à 591,05 millions d’euros. Le CHU affiche donc 
un résultat excédentaire de 15,9 millions d’euros, alors 
qu’il s’était endetté à hauteur de 2 millions d’euros en 
2013.

Elisabeth Beau, directrice 
générale du CHU Dijon 
Bourgogne

Professeur Yves Cottin, 
président de la Commission 
médicale d’établissement 
(CME)

Où étiez vous mes chéries hier soir ? Et avant hier ? La semaine dernière ? Un gros blanc 
dans votre emploi du temps nocturne ?
Vous étiez parties glorieuses, un apéro, quelques coupes plus tard, un peu de blanc et un 
bon rouge avec le fromage et « on va pas finir comme ça »... Un petit tour chez Chose ou 
Machin à la Rep, c’est des copains, et plusieurs mojitos plus tard...
Ce matin, vous avez le teint jaune, la gueule du désespoir et vous n’arrivez pas à vous sou-
venir du monsieur qui a fait claquer la porte de votre appartement. Un copain charitable qui 
vous a mise au lit ou un « inconnu »...
Mais non, vous n’avez pas un problème avec l’alcool ! On a tous un jour ou l’autre bu un 
peu trop, et puis c’est pas comme Machine ou Truc, alors là, oui c’est une addiction, un 
ivrogne digne « d’un singe en hiver ».
Vous tenez l’alcool vous ! C’est pas Zola et son Assommoir. L’alcool crée un lien social, on 
fait partie d’une bande, et on est subitement plus intelligent, plus subtil, on fait rire par ses 
bons mots  on « s’arsouille » gaiement avec les copines le vendredi soir.
C’est vrai que lorsque l’on ne boit pas on est vite taxé(e) d’ennuyeux mais quelques années 
plus tard on n’est plus invité(e) nulle part.
On a réussi a repousser pas mal de barrières les filles et on a réussi à picoler autant que les 
mecs.
Avec l’alcool on fait comme les hommes, on s’affirme.
Qui n’a pas rêvé d’une troisième mi temps de rugby ? Rions.
Vous pensez qu’hier soir c’était marrant et qu’on n’était pas chez Brel avec « Non, Jef, t’es 
pas tout seul » et pourtant...
Au début, on a une part de gaieté et après on ne maîtrise plus rien, et surtout pas ce qui se 
passe lorsque l’on croit qu'il ne s’est rien passé.
Les filles qui boivent entrent dans la spirale infernale qui arrive parfois jusqu’au manque, ou 
il faut absolument un verre pour entrer dans le jeux de la relation, de la gaieté jusqu’au bout 
de la nuit, le moment ou l’on se sent brillante, amusante, pleine d’esprit.
Il faut aimer la fête mais ne pas se souvenir que l’on a fait la fête, alors là… ça craint.

« Et c’est pour ça que je t’aime Malvina... ».

Vous avez dit 
alcool ?

Santé

Nouveau président 
et nouveau conseil 
d’administration

Un nouveau conseil d'administration a également été 
élu lors de cette assemblée générale. Il est ainsi com-
posé : 
François-André Allaert (CEN GESTION), Aubin Amardeil (AKYOS 
COMMUNICATION), Zélina Barth (MAGNESIA PROCESS), Do-
minique Bourgois (REGIE FONCIERE), Jean-François Buet (BUET IM-
MOBILIER), David Butet (CDVA GROUP), Ahlame Buisard  (RELAIS 
BERNARD LOISEAU), Judith Cartron (ETS CARTRON), Romain 
Cluzeau (LEGI CONSEILS BOURGOGNE), Vincent Cuisinier (SCP 
DU PARC), Frédéric Delhomme  (ENTRETIEN DIJONNAIS), Cathe-
rine Deloge-Magaud (ACTAE AVOCATS), Jean-Pierre Deramecourt 
(CAISSE D'EPARGNE BOURGOGNE FRANCHE-COMTE), Bruno 
Duchesne (BANQUE POPULAIRE BOURGOGNE FRANCHE-
COMTE), Guillaume Fabre (KPMG), Véronique Jobic (HOTEL DE LA 
COTE-D'OR), Pierre-Antoine Kern (OPTIONS TELECOM), Michel 
Liardet (EUROPEENNE DE CONDIMENTS), Stéphane Montout 
(REVELL), François Parry (INFOPROJECT), Claire Pichon (AGRO-
LAB FRANCE), Edouard Pihet (ECLOLINK),
Catherine Racle (ETS LUCIEN BRESSON), Marc Antoine Seris (CA-
NOVIA), Maël Viard (LEGATIS NOTAIRES)

La franche poignée de mains qui traduit la passation de pouvoir entre Pierre-Antoine Kern et David Butet
Crédit photo : @Grégory Girard - Sensation Web

David Butet 
en quelques mots

Adhérent au Medef depuis la création de sa première entreprise 
en 2008, David Butet, 40 ans, dirige plusieurs entités : STRATEGIC 
& EVENT, agence de conseil stratégique et événementiel, STRAT 
DESIGN, agence de design global, DB REGIE, régie de lieux événe-
mentiels et ATELIER PANEL, usine de fabrication d'agencements 
éphémères.
Au total, David Butet est à la tête d'un effectif de 70 personnes pour 
un volume d'affaires de près de 8 M€ en 2016. Ses sièges sociaux 
sont installés sur Dijon, avec des établissements secondaires sur Paris 
et sur Lyon.

La Chronique de Malvina
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Piere-Antoine Kern (Option Telecom), 
Isabelle Gorecki (La Closerie), Walter 
Boblin (MEDEF)

People
10

Laurence Rouaix (Option Télécom), Alhame Buisard (Groupe Loiseau), Michel Liardet (Euro-
péenne de Condiment)

Ils étaient à l'Assemblée Générale du MEDEF 21
People

Silvère Denis (BFS Numérique), Aubin Amardeil (Akyos), Sylvain Comparot (UBFC), Abraham 
Bomer (Option Télécom)

Sylvie Aujas (Féfi 2), Belinda Belin (MEDEF), Joséphine Moreau (MEDEF), Patrick Zanini 
(UIC), Ourida Lebal (Opalia)

Hortence Visseyrias (UIMM), Eric Pachecho (Strategic 
Event)

Guillaume Fabre (KPMG), Olivier 
Duparc

Alain Chapuis (BFC Telecom), Jérome Chimene (Grand Sud), Isabelle Lyet (ACR)

Patrick Mestanier (CBRE), Yannick Dallabra (AXA), William Lucyszyn (Ton Direct)

François-André Allaert et Yann Lecomte (Cen Biotech)

David Butet (CDVA), Pascal Seguin (MEDEF), Pierre-Antoine 
Kern (Option Telecom)

Pôle Jeune MEDEF

Patrick Laforet (VOISIN), Pierre-Antoine Kern (Option Telecom), Xavier Mirepoix (CCI)

Fanny Ratheau (Adefim), Jean-François Bau-
det (UIMM), Emmanuelle Gautheron (Défi 2 
Conseil),  Valérie Macheret (UIMM)

Jérôme Pascal (AXA), Denis Regnault (Intermarché), Benoit Chauvel (Biscuiterie 
Mistral)

Frédéric Delhomme (En-
tretien Dijonnais), Olivier 
Pernet (CAP HORN), Romain 
Cluzeau (Legi Conseils), Azza 
Bouflija (Exco Docodec), 
Chrystelle Sadoine (Exco 
Docodec)
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Thierry Coursin “Une volonté de porter 
une vision libre et différente”

L’homme de l’ombre
Made in Métropole

Le patron de la Société Est 
Métropole s’est trouvé ces temps 
derniers sous les projecteurs de 
l’actualité avec la présentation de 
ses projets novateurs, notamment 
la prise en charge de la construc-
tion du nouveau siège de la 
Caisse d’Epargne de Bourgogne – 
Franche Comté et du parking silo 
mutualisé à Valmy. Entretien avec 
ce chef d’entreprise qui remet le 
bois au goût du jour.

D LH : 
Qu'est-
ce qui 
explique 
votre inté-
rêt pour le 
bois ?
Thierry 

Coursin : « Je l'ai expliqué ré-
cemment dans un article  co-si-
gné dans l’édition numérique du 
journal Les Echos avec l'avocat 
Jean-Marc Peyrical, président de 
l'APASP, l'Association pour l'achat 
dans les services publics. Le bois 
a le vent en poupe, tant pour les 
constructions privées que pu-
bliques. Léger, isolant, esthétique, 
il  présente de nombreux atouts 
qui en font un matériau de plus 
en plus privilégié dans la construc-
tion pour des avantages tels que 
des chantiers propres et secs, la 
rapidité d’exécution et la modula-
rité possible des bâtiments. Même 
si elle ne représente encore que 
quelques pour cents de la réali-
sation des équipements publics, 
la construction en bois tend à se 
développer, tout particulièrement 
dans le logement où, selon les 
organismes professionnels, la barre 
des 10 000 logements réalisés avec 
ce matériau a été dépassée en 
2017 contre à peine 5 000 deux 
en auparavant. Mais, ici et là, ce 
sont des parkings, des établisse-
ments scolaires, des équipements 
polyvalents ou encore des centres 
aquatiques qui voient arriver le 
bois pour tout ou partie de leur 
réalisation. »

Dijon l'Hebdo : Vous n'êtes 
pourtant pas réputé pour 
construire des logements 
mais plutôt des immeubles à 
vocation tertiaire ?
T. C : « Effectivement. En fait, 
ma réflexion a débuté dans les 
années 2012 / 2013 quand j'étais 
directeur général de la SEMAAD 
(1). Je cherchais à positionner 
notre activité promotion dans un 
contexte différent pour à la fois ne 
pas être dans un système concur-
rentiel vis à vis des promoteurs 
locaux et ne pas me retrouver 
dans un jeu de dialectique de prix 
avec les fournisseurs de matériaux 
et les constructeurs que sont les 
grandes entreprises nationales. Et, 
dans cette recherche, une piste 
potentiellement intéressante est 
apparue : la construction bois.
Du bois, j'avais surtout en tête 

le savoir-faire ancestral dans la 
réalisation des charpentes et les 
immeubles en structure bois qui 
font la fierté de nos centre-villes 
historiques… »

DLH : Avec qui avez-vous 
partagé cette réflexion ?
T. C : « J'ai cherché des per-
sonnes qui pouvaient représen-
ter la construction en bois en 
Bourgogne – Franche-Comté. J'ai 
rencontré différents organismes. 
La réponse a été surprenante : « 
On ne s'est pas quoi vous dire tant 
il est vrai que c'est la première 
fois qu'un promoteur vient nous 
chercher sur ce terrain... ». Je me 
suis aperçu qu'il y avait beaucoup 
d'acteurs de taille différente, mais 
aucun qui ne pouvait répondre au 
projet que je souhaitais défendre. 
Personne n’était en capacité à 
cette époque de m'aider à conce-
voir des immeubles de bureaux ou 
de logements en R + 5. C’est alors 
qu’a débuté la quête de sachants 
sur la construction bois. »

DLH : Et vous avez trouvé ?
T. C : « Au début de l'année 2014, 
grâce à la directrice en charge 
de la promotion, j'ai été amené à 
rencontrer quelqu'un qui avait déjà 
été vu par la SEMAAD : l'archi-
tecte Mathias Romvos, de l'agence 
Graam. Un authentique spécia-
liste du bois, installé à Montreuil, 
en région parisienne. Egalement 
professeur à l'école d'architecture 
de Belleville. J'ai découvert ce qu'il 
avait construit jusqu'à présent. 
C'est lui qui va véritablement 
m'éveiller à l'esprit bois. »

DLH : C'est donc là que l'his-
toire commence ?
T.C : « Oui. Je savais que la 
Caisse d'Epargne de Bourgogne 
– Franche-Comté avait entamé 
une réflexion pour construire 
un nouveau siège. J'ai tenté ma 
chance. C'est ainsi qu'en 2015, j’ai 
pu proposer, pour la première fois 

à M. Jean-Pierre Deramecourt Pré-
sident du directoire, un immeuble 
tertiaire en construction bois. La 
Caisse d'Epargne affichait déjà 
une belle sensibilité en direction 
de cette filière et venait même 
de prendre des parts dans une 
entreprise, la scierie Monnet-Sève 
à Sougy-sur-Loire, dans la Nièvre. 
Je me souviens que ma première 
discussion avec Pierre-Yves Scheer, 
membre du directoire, s'est tenue 
sur un quai de la gare de Lyon, à 
Paris...  
Une parenthèse s'est exercée avec 
la privatisation de la SEMAAD 
dans laquelle s'est d'ailleurs im-
pliquée la Caisse d'Epargne. Pour 
autant, on a continué de travailler 
sur la probabilité de construire le 
nouveau siège. C'est à ce moment 
là qu'on a posé des chiffres, des 
ratios, et mis en évidence la renta-
bilité de la construction bois. »

DLH : Et puis il y a eu aussi 
Woodrise, le premier congrès 
mondial des immeubles en 
bois qui s'est tenu en sep-
tembre dernier à Bordeaux ?
T. C : « De toute la Bourgogne 
Franche-Comté, j'ai été le seul 
à signer la « wood alliance ». 
L'Alliance internationale Woodrise 
vise à former une communauté 
engagée d'Etats, de politiques, 
d'organisations non gouvernemen-
tales, d'entreprises et d'acteurs 
de la construction ou du bois, afin 
de convertir le monde du BTP 
à l'évolution vers le biosourcé. 
Il s'agira de réduire l'empreinte 
environnementale, de stocker du 
carbone au lieu d'en émettre et de 
développer tout un écosystème 
économique basé sur des circuits 
courts, valorisant des ressources 
locales de façon responsable.
Toute la planète bois s'était 
donnée rendez-vous pour cet 
événement international dédié à 
la construction bois de moyenne-
grande hauteur. L'occasion pour 
les acteurs de la filière de lancer 

une initiative destinée à promou-
voir, à l'échelle planétaire, l'utilisa-
tion de ce matériau durable dans 
la construction.
En 4 jours, près de 2 500 partici-
pants sont venus à Bordeaux pour 
rencontrer les 110 entreprises 
exposantes au Congrès Woodrise. 
L'occasion était belle d'y montrer le 
projet de construction en bois du 
future siège de la Caisse d'Epargne 
Bourgogne – Franche-Comté. 
L'occasion aussi de présenter 
Forestarius, une entreprise créée 
avec l'appui de la SEM, du cabinet 
Graam et du groupe Roger Martin 
pour attirer l'attention de tous les 
observateurs. C'est en quelque 
sorte notre « bras armé » en la 
matière. »

DLH : Ce projet de siège 
social, il est désormais sur les 
rails ?
T. C : « Il l'est. Le permis du siège 
et du parking est purgé. La SCCV 
Tertiaire Valmy qui est détenue à 
100 % par LCDP a la propriété de 
ce permis de construire qui com-
prend à la fois le siège social, d’une 
surface de 9 500m2, et le parking 
démontable et remontable de 563 
places qui représentent le plus 
grand ensemble immobilier bois 
construit en France. Les travaux 
vont commencer prochainement. 
Sachez aussi que la présentation 
du prochain siège de la Caisse 
d'Epargne figure en bonne place à 
la Maison de l'architecture, à Paris.
On a inventé un parking qui 
renvoie à une nouvelle conception 
de l'urbanisme. Notre monde a 
changé et avec lui les usages. Et le 
monde du bâtiment n'y échappe 
pas. Nous en avons l'invention et 
nous allons la développer. Pour 
cela LCDP, la holding qui détient 
Forestarius et 40 % de la SEM, a 
créé une filiale qui s'appelle LCDP 
Parking. »

DLH : Vous ne voyez désor-
mais que par le bois ?
T. C : « Je ne prétends pas qu'il 
faille construire tous les bâtiments 
en bois. Le siège de la Caisse 
d'Epargne va d'ailleurs démontrer 
la belle complémentarité du béton, 
du bois, du verre et du métal.
Ce que nous voulons montrer, 
c'est l’envie de prendre position, 
à notre façon, sur un marché qui 
souffre de modèles dominants 
d’organisation et de pensée. Une 
volonté de porter une vision libre 
et différente. En ce sens, Foresta-
rius offre une solution construc-
tive globale, de l’investissement à la 
vente en passant par la ressource 
et sa transformation. Forestarius 
s’est construit sur sa capacité à 
mener des opérations complexes 
dans une pensée différente pour 
une plus grande performance 
environnementale, économique et 
sociale.Et puis, le bois participe à 
faire vivre une filière courte dans 
notre région, forte d’activités et 
d’emplois. Pour cela nous sommes 
très attachés à la formation de 
tous les acteurs présents et poten-
tiels,ce sera l’objet de l’Institut 
Technologique du Bois dont nous 
portons le projet avec la Région 
Bourgogne Franche-Comté travers 
de M Sylvain Mathieu son vice-pré-
sident en charge de la Forêt et 
par ailleurs, Président du Parc du 
Morvan  »

DLH : C'est quoi la grande 
valeur du bois ?
T. C : « Le plus naturel de tous 
les matériaux de construction 
offre non seulement des possibi-
lités techniques et architecturales 
uniques mais aussi des avantages 
écologiques. Le bois est naturelle-
ment «high tech». Le bois ré-
pond aujourd’hui aux plus hautes 
exigences techniques. Il s’adapte à 
tous les programmes et à toutes 
les dimensions et il est accessible 
à tous les projets quelle que soit 
leur destination. Pour donner un 
ordre d'idée, sur le prochain siège 
de la Caisse d'Epargne, à Valmy, 
nous monterons 800 m2 de plan-
cher par semaine.
Il apparait tout d'abord que le 
domaine du bois a fait l'objet ces 
dernières années d'importants 
progrès techniques. Beaucoup 
le considèrent aussi, notamment 
du fait de sa souplesse et de son 
faible poids, comme une solution 
particulièrement adéquate pour 
l'extension et surtout la suréléva-
tion du bâti en béton traditionnel. 
Enfin le bois porte l’ambition des 
Immeubles de Grande Hauteur qui 
représente le défi global d’avenir 
pour les maîtres d’ouvrage tels 
que nous.»

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Thierry Coursin : « Je ne prétends pas qu'il faille construire tous les bâtiments en bois. Le siège de la Caisse d'Epargne va 
d'ailleurs démontrer la belle complémentarité du béton, du bois, du verre et du métal”

a reçu la lumière
L'homme a 57 ans. Il s'émerveille 
de sa nouvelle vie. Il n’y a d’ail-
leurs ni lieu de s’interroger sur 
ce point, ni de feindre d’avoir un 
doute : Thierry Coursin, l’ancien « 
dir cab » de François Rebsamen, 
a pleinement réussi sa recon-
version professionnelle. On lui 
doit désormais (lire l’interview) 
le plus grand complexe tertiaire 
en construction bois de France 
qui sera prochainement élevé 
à Dijon pour le compte de la 
Caisse d’Epargne de Bourgogne 
– Franche-Comté. S’il faut vingt 
bonnes années à un chêne pour 
trouver sa place dans une forêt, il 
ne lui aura fallu que deux grosses 
années pour trouver la sienne, 
se découvrir l’étoffe d’un chef 
d’entreprise et s’imposer comme 
un nouvel acteur de l’immobilier 
d’entreprises dans toute la région 
Grand Est. Ceux qui ne voulaient 
pas miser sur ce « baliveau » 
en sont aujourd’hui pour leurs 
frais…

N ous 
sommes en 
1989. Régis 
Passerieux 
est élu à 29 
ans maire 
d'Agde. Il 
dirigera 
la cité de 

l'Ephèbe durant douze ans (1989-
2001). Douze ans pendant lesquels 
il s’appuiera sur les conseils de 
son ami Thierry Coursin dont la 
réputation ne tarde pas à franchir 
le cadre du département de l’Hé-
rault. Et c’est François Rebsamen, 
qui vient de prendre la succession 
de Robert Poujade à Dijon, qui 
lui propose la direction de son 
cabinet.

Thierry Coursin est loin de 
l'image que l'on pouvait se faire, à 
l'époque, de ceux qui incarnaient 
la fonction : lunettes sévères, front 
dégarni, chemise blanche sous cos-
tume sombre… Lui, c’est plutôt 
jean et veste Hugo Boss… Malgré 
un accent qui chante bon le sud et 
ses cigales, il reste sur sa réserve. 
Il n'est pas prêt à l'effusion avec 
le premier venu. Les décisions 
importantes passent par son filtre. 
C’est comme ça qu’on l’aime ou 
qu’on le déteste. Parce qu'il est de 
toutes les réunions, de toutes les 
décisions. Parce qu'il impose une 
distance à tous ses interlocuteurs, 
mais qu'il reste un passage obligé 
vers le maire. La fonction lui va 
comme un gant, à l'ombre des 
politiques, et plus particulièrement 
de la tutelle de son patron, dans 
le monde clos des cabinets qu'il 
n'aime pas quitter pour s'exposer. 
Dans ces cénacles fermés, on loue 
ses capacités et notamment celle 
de ne pas se faire passer pour 
le calife à la place du calife… Le 
rapport de confiance et d'intimi-
té politique sera la clef de voûte 
d’une collaboration qui durera 11 
ans avec François Rebsamen. Onze 
années qui lui demanderont un 
sang-froid de dompteur, exige-
ront des ruses d’Apache et une 
prudence de Sioux… Pour faire 
court, la meilleure des formations 
possibles sur le tas.
Juin 2012, il passe du terrain 
politique au terrain de la construc-
tion. Il prend la direction des 
Entreprises publiques locales d' 
aménagement de l'Agglomération 
dijonnaise (SPLAAD-SEMAAD) 
à la place de Thierry Lajoie qui 
rejoint le cabinet de Cécile Duflot, 
ministre de l’Egalité, du Territoire 
et du Logement… et balaie d’un 

revers de manche les quelques 
commentaires peu appropriés 
qui accompagnent sa nomination. 
C’est l’occasion d’affirmer, cette 
fois au grand jour, loin des cou-
lisses, une capacité à essuyer les 
critiques avec stoïcisme et à distin-
guer l'essentiel de l'accessoire.
En 2016, la SEMAAD (société 
d’économie mixte d’aménagement 
de l’agglomération dijonnaise) se 
transforme en une société privée 
de promotion d'immobilier d'en-
treprises, avec la Caisse d’Epargne 
Bourgogne - Franche-Comté 
pour actionnaire majoritaire. 
C’est la naissance de la Société 
Est Métropoles dont Thierry 
Coursin devient le PDG. Une 
entreprise qui n’a pas vocation 
à faire uniquement de la promo-

tion immobilière mais à monter 
des projets qui contribuent au 
développement économique des 
territoires. Dernier en date, et pas 
le moindre, la prise en charge de la 
construction du nouveau siège de 
la Caisse d’Epargne Bourgogne – 
Franche-Comté et du parking silo 
mutualisé à Valmy qui formeront 
le plus grand ensemble bois de 
France.
L’homme de l’ombre assume au-
jourd’hui la vraie lumière. Derrière 
l'ironie légère, le sourire enjôleur, 
se cache un homme de caractère 
qui affiche l’autorité et la ténacité 
d’un leader, tout en contrôle, en 
maîtrise de soi, en tranquillité affi-
chée et en énergie policée… mais 
sans le moindre angélisme. Et il n’a 
de cesse de mettre en avant les 

collaborateurs qui l’entourent. « 
Sans eux, rien ne serait possible ».
Le bois, patrimoine d’avenir ? 
Posez donc la question à Thierry 
Coursin qui pourrait d’ailleurs 
faire sien ce très joli propos de 
l’écrivain-voyageur Sylvain Tesson 
: « Les arbres nous enseignent 
une forme de pudeur et de 
savoir-vivre. Ils poussent vers la 
lumière en prenant soin de s'éviter, 
de ne pas se toucher, et leurs 
frondaisons se découpent dans le 
ciel sans jamais pénétrer dans la 
frondaison voisine. Les arbres, en 
somme, sont très bien élevés, ils 
tiennent leurs distances. Ils sont 
généreux aussi (...) ».  

Jean-Louis Pierre

Isabelle Pierrey
Politique commerciale, communication et relations 
extérieures sont les attributions d'Isabelle Pierrey. En 
mars 2011, elle intègre la SPLAAD – SEMAAD. Ancienne 
chef d'entreprise, s 'appuyant sur une belle expérience et 
un réseau qui dépasse largement le cadre régional, c'est 
elle qui va, entre autres, assurer la commercialisation 
des éco-quartiers Jardins des Maraîchers, Heudelet et 
Arsenal mais aussi des parcs d'activités Dijon-Bourgogne 
et Beauregard. A la vente de la SEMAAD, elle décide de 
ne pas rejoindre la SPLAAD à la métropole et intègre 
la holding LCDP avec, notamment pour missions, la re-
cherche de foncier et la commercialisation des produits... 
sans oublier la communication.

Jacques Agaugué
Ses débuts, Jacques Agaugué les effectuent dans l'industrie phar-
maceutique. Il poursuit sa carrière, en 1980, dans une société 
d'économie mixte d'aménagement à Dijon. Ex-directeur général 
adjoint de la SEMAAD, il possède une mixité de culture privée 
et publique de l’entreprise. A l’invitation de Thierry Coursin, il 
rejoint, en 2015, la société LCDP en qualité d’associé. Il occupait 
les fonctions de directeur du pôle « Conseil et Développement 
» au sein de la SEM avant de devenir directeur-associé au sein de 
LCDP.

Aubin De Luca
C’est le plus jeune de l’équipe de direction. Aubin De 
Luca a débuté sa carrière dans le secteur bancaire au sein 
d’INTERFIMO, filiale du Crédit lyonnais spécialisée dans 
le financement des professions libérales, tout d’abord 
en tant que chargé d’affaires puis comme directeur 
commercial. En 2013, il occupe le poste de contrôleur 
interne d’activités opérationnelles au sein du groupe des 
EPLAAD. Il était toujours en poste à la SEM en qualité de 
directeur adjoint du Pôle « Conseil et Développement » 
avant de rejoindre, début 2017, le management de LCDP 
en qualité de directeur général.

Dominique Mesnier
C’est le directeur général délégué de la SEM et c’est aussi la 
touche franc-comtoise de l’équipe. Il présente une solide expé-
rience bâtie aux côtés des collectivités locales et des différents 
acteurs du développement du territoire. Ancien directeur général 
de sedD et Territoire 25, dans le département du Doubs, il a tra-
vaillé sur le renouvellement de l’espace urbain, mais aussi la revita-
lisation des centres bourgs, le développement de parcs d’activités 
à caractère industriel, tertiaire ou commercial, la réalisation de 
projets d’habitat sous toutes leurs formes (individuel, collectif…), 
l’aménagement des espaces publics.

Une solide équipe
 à ses côtés

Made in Métropole
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Le Cabinet Moreau

La Tête et les Mains 

accompagne les entreprises

une école ouverte 
même pendant les vacances

Les portes du ciel

Jean Wiacek, président 
de l'Aéro-club de Dijon-Darois : 
« Le pilotage sera toujours de votre âge »

Économie

Éducation

Dans le quartier de la Toison d’Or, 
l’école La Tête et les Mains reste 
ouverte les mercredis et samedis, 
mais aussi pendant les vacances.

O uverte depuis le mois 
de février dans le 
quartier de la Toison 
d’Or, l’école La Tête 
et les Mains a cette 
particularité d’être 

alternative, tout en étant basée 
sur le même décret définissant le 
socle commun de connaissances, 
de compétences et de culture. Elle 
sera d’ailleurs évaluée par l’aca-
démie de Dijon par un inspecteur 
chaque année. Utilisant une métho-
dologie inspirée de divers courants 
pédagogiques, comme Montessori, 
Freinet, ou encore d’Ovide Decroly, 

Marie-Laure Besson et Sarah Pupier 
accueillent une dizaine d’enfants de 
3 à 12 ans, du lundi au vendredi, de 
8 h à 18 h 15.
Un rythme de quatre jours, même si 
l’école reste ouverte les mercredis 
et samedis pour des stages. En effet, 
chaque mercredi, de 8 à 17 heures, 
une expérience sera proposée aux 
enfants. « De la théorie le matin à 
la pratique l’après-midi, ces expé-
riences apporteront leur lot de no-
tions et seront parfois ponctuées de 
visites », expliquent-elles. Ces mer-
credis, les parents auront la possibi-
lité de déposer leurs enfants pour 
la journée complète ou seulement 
une demi-journée. Quant au samedi, 
deux fois par mois, l’écoles est 
ouverte aux élèves pour travailler 
pendant deux heures sur un thème 

en particulier. Un samedi par mois, 
l’école ouvre ses portes aux parents 
et enfants désireux de découvrir le 
concept d’école alternative. Enfin, un 
autre samedi par mois, l’école ouvre 
cette fois aux adultes pour leurs 
proposer des formations, mais aussi 
des rencontres et des échanges avec 
des professionnels.
« Pendant les vacances, l’école 
reste ouverte la première semaine 
», confient les deux enseignantes. 
Cette fois, autour d’un thème 
principal qu’ils auront préalable-
ment choisi, les enfants travailleront 
toute la semaine sur un projet qui 
sera leur fil conducteur. Un travail 
en groupe avec parfois des temps 
de travail individuel qui permettra 
à l’enfant d’apprendre en faisant. « 
On part de la pratique pour arriver 

à la théorie, en essayant de donner 
le goût de l’espoir et de l’exigence 
à l’enfant », concluent les deux 
enseignantes.

Antonin Tabard

La Tête et les Mains
3 rue Henri Matisse à Dijon
Ouvert du lundi au vendredi, 

de 8h à 18h15.
Plus d’informations 
au 07 82 87 84 81 

ou en ligne : 
ecolelateteetlesmains.com

Voilà maintenant 26 ans que Jean WIACEK est Pré-
sident de l'Aéroclub. Le pilotage : une passion qu'il 
aime transmettre.

D ijon l'Hebdo : Quel est 
l'objectif des journées 
portes ouvertes que vous 
organisez le 13 mai 2018 ?
Jean Wiacek : « La Fédéra-
tion Française de l'Aéronautique 
organise une campagne média-
tique la semaine du 7 au 13 mai 
2018 sur le thème « le pilotage 

sera toujours de votre âge », une façon de sensibiliser 
le plus grand nombre au fait que voler est accessible et 
abordable pour tous. A notre échelle, nous relayons ce 
message de façon plus concrète en invitant les gens à 
découvrir notre club et ses activités. »

DLH : Tout le monde peut devenir pilote 
d'avion en somme ?
J. W : « C'est exact, dès lors qu'il n'y a pas de 
contre-indication médicale. Nos instructeurs (15 sur 
16 sont des bénévoles passionnés) préparent au brevet 
de base qui permet de voler dans un rayon de 30 
kilomètres de son aéro-club de référence et au PPL 
(Private Pilot Licence – Licence de Pilote Privé) qui 
donne la possibilité de se présenter dans n'importe 
quel aéro-club et de piloter sans limite de rayonnement. 
Nous préparons également aux qualifications voltige, 
vol de nuit, vol en patrouille et nous dispensons des 
formations aux différents types de tableaux de bord 
(analogique ou numérique). »

DLH : Les avions sont-ils les seuls engins pré-
sents sur votre parc ?
J. W : « Nous avons 7 avions. Mais également 3 ULM 

et 1 hélicoptère. Nous préparons aux brevets pour ces 
3 disciplines. Tout ce qui permet de s'envoler est pour 
nous un moyen de vivre et de partager notre passion. 
J'aime à répéter une maxime de l'un de mes amis, pré-
sident lui-aussi d'un aéro-club : « Voler !!! et vous saurez 
pourquoi les oiseaux chantent. »

Propos recueillis par Pierre-Olivier Roux

Événement

Les chefs d'entreprise savent bien que l'une de leurs pro-
blématiques majeures est le besoin de fonds de roulement. 
Frédéric Moreau en a pleinement conscience et propose 
depuis un peu plus d'une année une activité de courtage 
sur trois produits pour venir soutenir les TPE et PME dans 
leur quotidien et dans leur développement. La possibilité 
d'une réponse personnalisée et adaptée aux demandes des 
entrepreneurs.
Ce soutien aux entreprises se fait hors système bancaire, 
un accompagnement direct qui peut se faire en appui aux 
banques.

L'affacturage : 
Une mesure de règlement immédiat et en totalité des factures 
clients (24 à 48 heures), avec des frais variants de 1 à 3 % 
selon que l'échéance de règlement soit de 30 ou 60 jours et la 
solvabilité du client, sans abonnement et sans exclusivité. Un 
avantage non négligeable quand on sait que ce produit assure 
vos paiements dans 90 pays avec un taux de change garanti 
au jour de l'émission de la facture. Les factures sont assurées 
à 100 % contre le risque d'impayé ou de défaillance. L'accès 
à une plate-forme individuelle permet à l'entreprise un suivi 
de son activité et une totale liberté dans le choix des factures 
qu'elle souhaite soumettre à ce procédé.

Les Lignes de financement 
(reverse factoring) : 
Le pendant à l'affacturage. Vous disposez d'une ligne de tréso-
rerie qui vous permet d'honorer comptant vos factures four-
nisseurs et de ne rembourser qu'à 30 ou 60 jours avec des 
frais de 1 à 3 % également, sans garantie bancaire ni caution 
personnelle.

Les Prêts aux entreprises 
(crowd lending) : 
Dès lors que la motivation de l'entreprise est une demande en 
développement ou en achat de matériel, la possibilité d'em-
prunter, toujours hors système bancaire, sans garantie finan-
cière ni caution personnelle, avec un accord de principe en 
48 heures et un déblocage des fonds entre 5 et 10 jours dès 
acceptation du dossier.

Le Cabinet Moreau ne prend d'honoraires que sur son activité 
de courtage et d'enregistrement, même si Frédéric et son 
équipe restent à la disposition de leurs clients pour les accom-
pagner dans la mise en œuvre des solutions.
Dans le service aux entreprises, Frédéric Moreau ne compte 
pas s'arrêter là puisqu'une activité d'assurance au piratage et 
à l'escroquerie aux entreprises viendra très prochainement 
s'ajouter à son catalogue et le Cabinet Moreau sera le seul à le 
proposer en Bourgogne.

P-O. R

vous sont ouvertes

Comme chaque année, et afin de relayer une semaine de campagne médiatique 
de la Fédération Française d'Aéronautique, l'Aéro-club de Dijon-Darois organise sa 
journée portes ouvertes le samedi 13 mai 2018 de 10 heures à 18 heures.
Tout au long de la journée, les dirigeants et les instructeurs vous proposent :
- Informations
- Visite du site de l’aérodrome, des hangars.
- « Amphi-cabine » : prenez place dans le cockpit d'un avion.
- Vols découvertes : le fameux baptême de l'air.
- Vols d'initiation : un avant-goût au pilotage.

Pour tout renseignement, vous pouvez contacter :
Charlotte au 06.06.70.63.31

Olivier au 07.69.30.40.14
ou www.cabmoreau.com

L'équipe du Cabinet Moreau : Olivier Lemaire, Frédéric Moreau et Charlotte Moreau



PUIS-JE BÉNÉFICIER DE 
LA PRIME À LA 

CONVERSION ??

QUE VA CHANGER LE 
NOUVEAU CONTRÔLE 
TECHNIQUE À PARTIR 

DU 20 MAI ??

VOUS ME CONSEILLEZ 
UN DIESEL OU UNE 

ESSENCE ??

ET SI JE VEUX ACHETER 
UNE AUTRE MARQUE 

QUE CITROËN  ?

QUELS SONT LES 
SERVICES PROPOSÉS 

CHEZ CITROËN 
SELECT ??

CITROËN-SELECT - AUTOMOBILES DE BOURGOGNE
DIJON    CHENÔVE
PLACE ST EXUPÉRY  RUE DES FRÈRES MONTGOLFIER  
Tél. 03 80 71 83 00  Tél. 03 80 54 02 60

RENDEZ-VOUS DANS VOS CONCESSIONS
CITROËN SELECT À DIJON & CHENÔVE,

OÙ NOS VENDEURS RÉPONDRONT À TOUTES 
LES QUESTIONS QUE VOUS VOUS POSEZ ! 

CITROËN-SELECT DIJON & CHENÔVE c’est :
+ de 1 000 véhicules d’occasion toutes marques, dont de nombreux à moins de 10 000€ !

Et moult services : entretien, garantie, reprise de votre véhicule, �nancement, etc.

CITROËN C3
Elle ne ressemble qu’à vous !

À PARTIR DE

8 850€ TTC (1)

  OU
129€/MOIS (2)

AUTOMOBILES DE BOURGOGNE
CITROËN DIJON    CITROËN CHENÔVE
Place St Exupéry    5 bis rue des Frères Montgolfier
Tél. 03 80 71 83 00   Tél. 03 80 54 02 60
citroen.dijon@jmjautomobiles.com  citroen.chenove@jmjautomobiles.com

CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO2 DE CITROËN C3 : DE 3,2 À 6,3 L/100 KM ET DE 83 À 110 G/KM.
Visuel non contractuel. (1) Sous conditions de reprise et d’éligibilité à la prime à la conversion de 2 000€ déduite. (2) Sous conditions de reprise et d’éligibilité. LOA 36 mois
/ 30 000km, entretien inclus, après un 1er loyer de 2 000€ (équivalent à la prime à la conversion si éligible).
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Fontaine d'Ouche

Une nouvelle directrice à la barre du musée Magnin

« Mettre en valeur la vie du quartier »

Sophie Harent

Christine Martin

2018 est une année de fête pour le quartier de la Fontaine 
d’Ouche. En 1968, les premiers immeubles d’un projet 
d’urbanisation ambitieux, lancé par le chanoine Kir, accueil-
laient les premiers habitants. 50 ans après, la 37e édition 
de « Jours de Fête » prend un accent particulier pour 
célébrer cet anniversaire. Un programme riche et varié que 
commente Christine Martin, maire adjointe à la Culture.

D ijon l'Hebdo : 50 ans, ça se fête évi-
demment ?
Christine Martin : « C'est une belle oc-
casion, pour nous, de mettre en lumière tous 
ceux qui participent à la vie de ce quartier, 
de toutes les façons possibles. Evidemment, 

mon tropisme, il est culturel et je m'attache naturellement 
à mettre en valeur la vie associative qui y est liée, toutes les 
pratiques amateurs, extrêmement riches et nombreuses.
Nous voulons faire de ces 50 ans des moments de ren-
dez-vous réguliers, pendant toute l'année, dans tous les 
endroits du quartier. « Jours de Fête », qui est une manifes-
tation récurrente, se déroulera tout au long du mois de mai 
pour s'achever le 26. Ce ne sera qu'un des temps de cet anni-
versaire. Les structures du quartier, la MJC – Centre social, la 
bibliothèque, les associations culturelles, sportives, citoyennes, 
les habitants vont porter jusqu'à la fin de l'année des temps 
de rencontres, d'animations, des moments festifs qui permet-
tront, plus largement, aux Dijonnais de se rendre compte de 
la richesse de ce quartier de la ville. Car ce n'est pas forcé-
ment gagné de faire partager cette image de quartier sympa-

thique dans lequel il se passe plein de choses et dans lequel il 
y a une vitalité associative incroyable. »

DLH : Parmi les rendez-vous, il en est un qui re-
vient chaque année et qui met en valeur toute la 
diversité du quartier, c'est la parade métisse...
C. M : « C'est un temps fort particulièrement attendu. 
Chaque année, le public est de plus en plus nombreux. 
C'est un vrai bonheur de monter cet événement avec un 
chorégraphe qui nous aide, nous guide, met en mouvement 
les groupes pour que cela soit le plus beau possible. Cette 

parade se déroulera le 26 mai sur le thème de la vie en rose 
et en couleurs. Ce sera aussi la journée des associations qui 
auront un village sur la promenade du ruisseau, un endroit 
absolument merveilleux du quartier de la Fontaine d'Ouche. »

DLH : Combien de personnes participeront à cette 
parade ?
C. M : « 600 ! C'est impressionnant de vie, de gaieté et de 
dynamisme. La déambulation partira de la piscine jusqu'à la 
promenade du ruisseau. Il y aura des groupes en lien avec la 
danse, avec les sports. Les enfants des écoles seront présents. 
La participation sera la plus large possible.
Les préparations ont été longues pour faire les décors, 
imaginer les costumes. Il y a eu des répétitions avec le 
chorégraphe, les artistes, les musiciens, les plasticiens pour 
faire en sorte que ce défilé soit un moment de réjouissance 
où les habitants du quartier pourront être fiers de ce qu'ils 
font. Des compagnies professionnelles donneront du rythme 
mais aussi une autre dimension carnavalesque à cette parade 
métisse.
Quand vous voulez que la culture soit largement ouverte à 
toutes et tous, vous vous appuyez sur ce type de manifes-
tation qui porte des valeurs et qui aiguise les envies et la 
curiosité. »

Propos recueillis 
par J-L. P

Made in Dijon

Conférence
A la découverte 

d’Eugène Delacroixde l’Art
Secrets et mystères

L a prochaine confé-
rence-dinatoire du cycle 
« Secrets et mystères de 
l'art » de Dijon l'Hebdo 
aura lieu le mardi 29 
mai à Music and Jazz, 

rue Berbisey, à Dijon, et portera sur 
l'œuvre d'Eugène Delacroix.
Animée par Pierre Pertus et René 
Petit, elle permettra de redécouvrir 
un peintre que l'on croit à tort bien 
connaître, au point que certaines de 
ses œuvres ont acquis un statut d' 
icônes comme La liberté guidant le 
peuple.
Peintre des passions ardentes et des 
tourments insondables, Delacroix 
réalise aussi bien des peintures d'his-
toire qu'il est inspiré par les scènes 
religieuses. Auteur de natures mortes 
aux fleurs, il est aussi l'illustrateur 

de textes littéraires modernes de 
Shakespeare à Goethe.
Cet éclectisme fait bien percevoir 
l'originalité de son travail, sa manière 
d'une exceptionnelle constance, quels 
que soient les sujets. Chez lui, la 
couleur porte le trait ou le suggère. 
Toute son œuvre est traversée par 
une même pulsion où se combine 
violence et érotisme.
Une conférence indispensable avant 
d'arpenter les couloirs du Louvre qui 
présente une rétrospective majeure 
de l'œuvre de Delacroix. Pierre 
Pertus et René Petit vous feront 
appréhender les nombreuses facettes 
d'un talent d'artiste hors norme, dé-
routant et éblouissant, autant par sa 
vigueur inventive que par la passion 
qui l'irrigue.

Conférence dînatoire 
à Music and Jazz , 

86 rue Berbisey à Dijon

Réservation obligatoire : 
musicandjazz21@gmail.com 

et 03 80 50 10 50

19,90 € comprenant l'apéritif 
d'accueil, la conférence 

et six tapas
Accueil à partir de 19 heures 

le mardi 29 Mai

Le Musée Magnin fait partie des rares 
musées nationaux de province. Il est passion-
nant et spécifique à plus d’un titre. Installé 
dans l’hôtel particulier Lantin, l’un des plus 
beaux de Dijon, il abrite une collection 
d'environ 2 000 œuvres et objets d'art  réunis 
au cours de leur vie par deux amateurs 
d'art, Maurice Magnin et sa sœur Jeanne. 
Il est doté de tout un potentiel à explorer. 
Voilà qui en fait un « musée d’avenir », pour 
reprendre l’expression de sa toute nouvelle 
directrice, Sophie Harent. L’un des tout pre-
miers objectifs de la jeune femme, c’est de 
faire davantage connaître ce bel endroit des 
Dijonnais comme des touristes, grâce à une 
politique de dialogue et d’ouverture inédite.

S ophie Harent a quitté récem-
ment le musée de Bayonne où 
elle était arrivée en 2011 : la 
réhabilitation des lieux comme 
leur réouverture demeurent 
problématiques. Elle a ainsi 

préféré aborder le terrain du musée Magnin 
en… pleine vie active ! Il n’empêche que ces 
deux musées présentent des similitudes, en 
dépit, certes, de disparités non négligeables. 
Tous deux ont été constitués à partir de 
collections privées d’amateurs ou d’artistes 
: Maurice et Jeanne Magnin pour le premier ; 
le peintre Léon Bonnat et les legs Howard-
Johnston autour de Paul-César Helleu pour le 
second. Par leurs statuts, ni l’un ni l’autre ne 
peuvent prêter les œuvres.
A peine arrivée au musée de la rue des Bons 
Enfants, Sophie Harent n’a pas eu donc grande 
difficulté à prendre ses marques. La peinture 
italienne des 16 et 17es ne fait-elle pas, déjà, 
l’objet d’une nouvelle présentation, avec en 
vedette un merveilleux portrait de Bernardo 
Strozzi ? C’est là une belle réussite. D’autre 
part, la conservatrice envisage d’intensifier la 
portée de l’actuelle exposition des Fruits du 
Nouveau Monde consacrée aux artistes-voya-
geurs au 19e siècle, dont Jean-Baptiste Debret.
Tout au long de cet entretien, elle affichera 

clairement sa volonté de 
multiplier les conférences 
gourmandes et didactiques 
- animées par des cher-
cheurs de l’INRA ou ceux 
du Centre des Sciences du 
goût et de l’alimentation, 
quitte à les ériger en ren-
dez-vous plus réguliers : « 
J’envisage aussi d’élargir ce 
type de collaboration avec 
la future Cité internatio-
nale de la Gastronomie et 
du Vin, poursuit-elle. Cette 
politique d’échanges et 
de complémentarité avec 
d’autres acteurs du patri-
moine culturel pourrait 
s’étendre - je le souhaite 
vivement - aux musées mu-
nicipaux des Beaux-Arts, 
à celui de La Vie bourgui-
gnonne, ou encore au mu-
sée archéologique. Je noue 
même des contacts avec le 
Consortium. Le Musée Ma-
gnin doit, en effet, s’affirmer 
davantage sans se scléroser, 
afin d’établir un dialogue 
avec l’art contemporain 
! La création d’un Dijon 
City Pass est à l’étude avec 
certains responsables du 
patrimoine payant de la 
cité. A nous, de saisir la 
balle au bond. Il faut réflé-
chir à une stratégie d’ouverture novatrice. »
D’autres chantiers envisagés par Sophie 
Harent ? En spécialiste du dessin européen et 
napolitain, elle entend offrir une plus grande 
audience à la remarquable collection de des-
sins acquise en grande partie à Drouot par les 
Magnin : « J’ai l’intention de m’attacher à or-
ganiser expositions et conférences ayant trait 
à notre département remarquable de dessins 
allemands, qui demeure trop méconnu. Nous 

allons procéder à un nouvel aménagement 
d’une partie des locaux, créer une biblio-
thèque d’études grâce à notre fond important 
de dossiers, manuscrits, de documentaires, de 
photographies, ou encore d’ouvrages rares. 
Sans oublier bien évidemment la récente et 
merveilleuse donation d’Arnauld Brejon de 
Lavergnée (1). Nous avons tout un travail à 
réaliser pour faire connaître nos archives. »
Sophie Harent se plaît à miser sur l’image 
d’un musée Magnin en devenir : « A très court 
terme, nous allons mettre en ligne notre cata-

logue sur le portail général de la Bibliothèque 
municipale », conclut-elle. On l’a compris : 
l’Hôtel Lantin s’offre une nouvelle et belle 
ligne de vie.

Marie-France Poirier    

(1) Arnauld Brejon de Lavergnée est conservateur honoraire 
du patrimoine, ancien conservateur au musée du Louvre et 
du musée Magnin. Fin Avril, il a fait une visite de la peinture 
italienne absolument éblouissante pour le plus grand plaisir 
de l’assistance.

Moi 
j’écoute K6FM  

pourquoi pas vous ?
K6FM 101.6

la radio 100% Côte-d’Or !
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Christine Martin : « Faire partager l'image d'un quartier dyna-
mique »
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Chopine
Dijon C’est qui le patron ?

Edouard, député Bonobo de l’Assemblée nationale des Oasis, 
arrive de Darois où il vient de piloter son Beechcraft Baron 
58. Histoire de se rafraîchir le gosier, il lance un « Gérard, 
tu peux me servir un jus de fruits ? » L’alliance d’Airbus et 
de Dassault Aviation, récemment  parvenus à un accord de 
principe autour du développement du futur avion de com-
bat européen, lui donne matière à un envol de la pensée : « 
Dans un premier temps, le dossier avait été évoqué par les 
ministres français et allemand de la Défense. Mais le temps 
pressant, les industriels sont passés à l’action. Une fois de 
plus, l’économie prend le pas sur le monde des politiques. A 
méditer, les gars !»Jean et Bruno, pas toujours aussi « bas de 
plafond » que les zadistes et les Insoumis dont ils se récla-
ment : « Ben, les avions de combat et les armes, on est for-
tiche en France ! Remarquez que c’est pas pour autant que 
nous avançons nos pions à l’international. Macron et Mer-

kel sont revenus « Gros-Jean comme devant », après leur 
rencontre à Donald’s White House. Merkel se dit d’ailleurs 
prête à des concessions pour éviter les taxes américaines 
sur l'acier et l'aluminium. Le « maître des horloges », voilà 
comment les medias appellent désormais Trump qui qualifie à 
nouveau « d’horrible «  l’accord sur le nucléaire iranien. L’Eu-
rope suspend son souffle : on ignore s’il va ou non en ratifier 
le texte concocté par son prédécesseur Obama. »
Arnaud tient à mettre son grain sel sur le… plat du jour : «  
Et dire qu’au début de son mandat, on disait que le bon-
homme allait exploser en vol. Qu’il était « infréquentable ». 
Et là, c’est qui le patron ?»
Edouard : « T’as décidé, Arnaud, de donner dans la provoc ? 
C’est quoi, ce délire ? Tu ferais mieux de réfléchir à la manif 
du 1er mai à Paris, où la CGT et Solidaires se sont faits avoir 
comme des bleus, eux, les rouges ou rouges repentis…  

Quand on pense que c’est le Black Blok des anarcho-auto-
nomes et des nostalgiques de Bakounine qui leur a volé la 
vedette, mais où va la France ? C’est le monde à l’envers. 
Qu’en pense Georges Marchais, condamné dans l’au-delà à 
lire la Bible auprès du  camarade Saint-Pierre? Je vous le dis : 
vous êtes en train de retourner à l’ère de l’homme de Nean-
dertal ! Et pour avoir trop bidouillé avec les objets connec-
tés, vous allez avoir bien du mal à bricoler des cuisines 
américaines dans vos grottes T2, T3 avec de simples silex. »  
Et tout le troquet de siroter, en méditant le fameux « Dura 
silex, sed lex ! » des proto-romains…

Marie-France Poirier

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

Le peuple 
sur le banc 
de touche
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Pare-vue...

E n physique et en politique sociale, la loi sur la gra-
vité se définit – entre autres propriétés – comme 
la force responsable de la chute des corps. Sur 
la planète-terre de 1959, les MJC (Maisons de 
la culture) ont été les étoiles de la politique de 
décentralisation culturelle menée en France 

sous les auspices d’André Malraux. Hauts lieux de la scène 
théâtrale, ces Maisons du Peuple ont donné naissance à une 
avant-garde théâtrale, permis la diffusion des arts plastiques 
ou l’essor de la musique. Elles ont également, à l’instar des 
ciné-clubs d’alors, promulgué un « cinéma de l’oblique », et 
lançaient dans la foulée une nouvelle conception architecturale 
du bâti officiel. Depuis belle lurette, ces MJC ou leurs cousins 
que furent les Foyers des Jeunes Travailleurs ont rejoint les 
oubliettes de l’Histoire. Qui croirait en 2018 à une culture 
populaire novatrice ? Qui miserait sur les forces créatives 
des classes ouvrières réduites à peau de chagrin ? Quant aux 
grands partis politiques, s’ils ont tenu pendant plus de cent ans 
les premiers rôles sur la scène française, les voilà tombés de 
haut, lestés désormais de leur âme et de leur souffle épique.
Mitterrand a « plumé la volaille communiste » - selon son ex-
pression - dans les années 80. Le PS, éjecté des Présidentielles 
l’an dernier, entend entamer sa réinsertion  dans l’Histoire  
en s’installant – tout un programme ! – en banlieue  à Ivry. 
Les ex-RPR - devenus LR -  ont perdu leur étoile du Nord…  
D’une certaine façon, tous ces grands partis traditionnels 
(droite comprise) avaient prospéré sur le terreau du militan-
tisme populaire. Quid de cette verve populaire (rien à voir 
avec le populisme actuel) qui avait porté ses idéaux sur les 

fonts baptismaux du progrès social, du plein-emploi lors des 
Trente Glorieuses ?
Prenons deux exemples : le PC et ses cellules avaient su 
insuffler à leurs militants et sympathisants une grammaire 
sociale fédératrice, tout comme les catholiques avec leur 
JOC (Jeunesse ouvrière chrétienne). Aujourd’hui, moins de 
7% des actifs en France sont  syndiqués. Ce qui n’empêche 
pas les centrales CGT, CFDT, FO and co  de se réclamer de 
la parité dans les tumultueuses négociations en cours. Qu’il 
soit permis de s’interroger sur leur réelle représentativité, 
tout comme sur le bien-fondé de leur « minorité de blocage 
». Finissons-en avec ce dialogue biaisé qui entrave les muta-
tions indispensables à une économie moderne, à une SNCF en 
panne d’aiguillage ou à la compagnie  Air France clouée au sol 
tel l’Albatros de Baudelaire !
Sans vie militante, syndicats ainsi que partis politiques pâtissent 
d’une idéologie cultivée hors-sol. Les manifs de ce printemps 
sont d’un rabougri ! Leurs organisateurs ont beau  « gonfler » 
les rangs en faisant appel à leurs troupes de réserves consti-
tuées d’adhérents aux cheveux blancs, ils ne font pas illusion. 
La CGT se fait talonner par Sud ou Solidaires, fort éloignés 
de la défense des travailleurs ; ce ne sont rien d’autre que 
les officines d’une extrême-gauche nébuleuse. A quand un 
consortium (du latin signifiant « partenariat » ou « association 
») entre le monde politique, la France au travail et les respon-
sables des secteurs industriels et économiques ? A quand, une 
adhésion populaire à un projet national lancé par le chef de 
l’État ?
Notre pays s’est éloigné des forces fédératrices d’une mi-

litance sociale, politique, voire humaniste. Notre société se 
trouve désormais aux prises d’un antisémitisme musulman, 
et devenant dans de nombreux quartiers la proie de factions 
communautaristes. Le sport, lui-même, n’échappe pas à cette 
restriction de la conscience populaire : si on respecte le PSG 
pour ses joueurs mythiques, avouons qu’il manque de ce 
souffle populaire, de cette  implantation « indigène » qui sont 
la marque de fabrique du FC Nantes, de l’OM ou plus modes-
tement de notre DFCO.  La France tient peut-être en Macron 
son buteur. Mais où sont les militants / supporters ?

Marie-France Poirier

Conférence-débat

  « La violence n'est le crédo d'aucune religion »

A interroger l’histoire des religions, mono-
théistes ou non, aucune n’a résisté, ne résiste 
ou ne résistera au passage à la violence. Voire 
à la barbarie. La faute à qui ? A l’instrumen-
talisation qu’en font les états ? A la volonté 
d’hégémonie géopolitique ou d’expansion 
théocratique de certains leaders ?...  

E n France, on a cru que la loi 
de 1905 concernant la sépa-
ration des Églises et de l’État 
réglerait les problèmes ad vitam 
aeternam : laïcité sans excès, 
liberté de conscience et libre 

exercice des cultes. Un siècle plus tard, le fait 
religieux - par le biais de l’islam radical ou 
d’autres mouvements intégristes – essaie de 
réinvestir en France le domaine public ! Dans 
ce contexte, l’ouvrage Religion et Violence, 
publié aux éditions de L’Harmattan, prend 
toute sa signification et toute sa pertinence 
: sa lecture permet de prendre connaissance 
des interventions au cours d’un symposium 
qui s’est tenu au printemps 2016 au Centre 
Universitaire Catholique de Bourgogne, et 
dont perdure la résonance intellectuelle. Le 
18 mai prochain, lors du lancement du livre,  
les auteurs - spécialistes, juristes, chercheurs, 
historiens et universitaires - y animeront une 
conférence-débat sur le même thème.   
Le retour du fait religieux dans les affaires des 
Etats au 21e siècle est marqué par une bruta-
lité inattendue. Sans oublier les interférences 
manifestes qui en résultent au simple niveau 
de la vie quotidienne : courants évangélistes 
aux USA, frange traditionnaliste chez certains 
catholiques, islam radical depuis les attentats 
du 11 septembre 2001, factions orthodoxes 

en Israël.
Cette violence n’est pas le fait des seules 
religions monothéistes : le sort réservé aux 
Rohingyas en Birmanie démontre que le 
bouddhisme peut se manifester avec une 
force meurtrière. D’emblée Pierre-Henri 
Lemaire, Président de l’université Catholique 
de Bourgogne, tient à souligner que 
« l’ouvrage Religion et violence réalisé sous 
l’égide de Daniel Bernard Faivre, grand spécia-
liste de la Bible, offre des clefs de compréhen-
sion sur la dualité millénaire religion/violence. 
Ce dernier s’en explique en ces termes : « 
Ces travaux cherchent d’abord à mettre l’ac-
cent sur un point fondamental : les religions, 
comme toutes les créations humaines, sont 
le reflet de leur époque. On ne pratique pas 
le christianisme, l’islam ou le bouddhisme de 
la même façon qu’il y a cinq, dix ou quinze 
siècles. Il importe donc de conceptualiser 
les textes fondateurs en les restituant dans 
l’époque où ils ont été réalisés, car c’est aux 
besoins des hommes de cette époque-là qu’ils 
devaient avant tout apporter des réponses ».
Ce symposium et ce livre s’inscrivent dans 
les perspectives de l’Institut Supérieur de 
formation de l’Enseignement catholique, et 
essentiellement l’un de ses départements 
: celui de la Formation initiale ou continue 
des enseignants du secteur privé : « Il s’agit 
de les aider à acquérir, de leur donner les 
outils pour transmettre l’enseignement d’une 
véritable culture scientifique, linguistique, ou 
juridique touchant au fait religieux », poursuit 
Pierre-Henri Lemaire. « Voilà pourquoi, la 2ème 

partie commence par une réflexion anthro-
pologique, puis traite de l’interrogation sur 
l’art contemporain par Dominique Bernard 

Faivre, et s’achève par l’étude d’Aimé Ran-
drian sur un Emmanuel Lévinas, dont l’œuvre 
est traversée par la problématique violence/
religion.»
Bien évidemment, le lecteur, enseignant ou 
non, tirera profit de cette somme de don-
nées de premier plan et la plupart du temps 
inédites ! Le premier chapitre s’ouvre ainsi 
sur les propos tenus lors du symposium par 
Gérard Gobry : il s’interroge avec pertinence 
sur la lexicologie et les jurons concernant 
Dieu à l’origine, sur la transgression du divin 
par le verbe et les vertus cathartiques que les 
hommes peuvent ou non en tirer (1). Citons 
dans la foulée, d’autres communications 
émanant de cette dizaine de spécialistes dans 
des domaines méconnus ou inattendus : « La 
violence dans les mythes subsahariens par 
Lobna Mestaoui, ou celle très fournie sur le 
Dalaï-Lama par Cécile Campergue,  ou en-
core  « Islam, paix et violence » par Moham-
med-Cherif Ferjani.
L’affaire des caricatures de Charlie Hebdo a 
changé la donne de notre paysage : le lecteur 
de 2018 ne manquera pas d’être fort intéres-
sé par la réflexion de René Nouailhat sur la 
caricature religieuse ainsi que sur les ambiva-
lences du rire chrétien, arabe, juif... L’ouvrage 
possède l’immense intérêt de permettre à 
notre pensée de cheminer hors des sentiers 
battus. Ainsi, Dominique Bernard Faivre se 
consacre, elle, à la trilogie « art contemporain/
religion/violence », jouant avec brio de cette 
formule lapidaire : « (…)  Nous sommes 

davantage au temps d’un Musée sans foi qu’au 
Temps des cathédrales ».
Une fois l’ouvrage refermé, une croyance 
persistera même chez les lecteurs libertaires, 
les athées ou les agnostiques: le plaisir im-
mense d’avoir eu accès aux regards croisés de 
spécialistes éclairés, d’avoir pu aborder leurs 
études d’ordre juridique, sémantique, philo-
sophique sur la problématique « Violence et 
religion ». Une dualité qui empêche le ciment 
fédérateur de prendre durablement dans nos 
sociétés, à l’orée du troisième millénaire.

Marie-France Poirier

C’est à 17 heures, le 18 mai pro-
chain, que le Centre Universitaire 
Catholique de Bourgogne convie 
à la rencontre des auteurs qui ont 
collaboré dans l’ouvrage Religion et 
Violence. 
Ce sera l’occasion également d’échan-
ger avec le coordinateur de l’ensemble 
des textes, Dominique Bernard-Faivre, 
historien des religions – et directeur du 
Groupe d’Etude et Recherche Interdis-
ciplinaires en Humanités -, ainsi qu’avec 
Cécile Campergue, Chérif Ferjani, 
Gérard Gobry, Françoise Ladonès, Laure 
Lévêque, Lobna Mestaoni, René Nouail-
hat, Aimé Randrian et Philippe Richard.

Centre universitaire catholique de Bourgogne
Cette unité de formation supérieure et de recherche est située au 69 avenue Aristide 
Briand à Dijon. Elle est rattachée à l’Université catholique de Lyon. Elle possède un statut 
de d’établissement privé reconnu par l’Etat.
L’Université catholique de Bourgogne assure des formations supérieures, toutes recon-
nues par l’Etat :
BAC + 3, BAC + 4 à 5, autres formations.
Licence : Sciences de l'éducation, formation d'école spécialisée.
Bachelor européen informatique et réseaux.
Institut de formation et d’enseignement des religions.

Le massacre de la Saint-Barthélemy.
François, DUBOIS (1529 - 1584) / © Musée cantonal des Beaux-Arts de Lausanne



L’entreprise Bayard 1925 vous pré-
sente le résumé du match Levallois 
– JDA Dijon :

Dans un palais des sports Marcel Cerdan 
sous haute température (climatisation en 
panne), ce sont les Dijonnais qui prennent 
le meilleur départ, avec un Jacques Alingué 
parfait sous le cercle et un Valentin Bigote 
adroit à longue distance (3-11, 5'). Les 
locaux trouvent à leur tour de l’adresse 
pour réduire la distance (14-18, 8'). Mais 
après 10 minutes de jeu, Dijon mène 14 
à 23. La Jeanne va compter 10 longueurs 
d’avance sur un nouveau tir primé de 
Valentin Bigote, bien trouvé dans le corner 
par Rasheed Sulaimon (17-27, 11'). Les 
deux formations se répondent, mais la JDA 
propose un basket cohérent dans cette 
première mi-temps et garde son avance 
(24-33, 16'). Pour la troisième fois du 
match, Bigote envoi une flèche à 3-points 
avant que Markus Kennedy ne se montre 
sous le cercle (30-42, 19'). Au terme d’une 
première mi-temps globalement maîtrisée, 
la JDA reste en tête (32-44).

Comme en première mi-temps, ce sont 

Valentin puis Rion – par deux fois chacun 
à longue distance – qui lancent la Jeanne 
(40-57, 25'). Levallois tente de résister, mais 
la réussite aux shoots des Dijonnais est 
exceptionnelle avec un Rion Brown qui 
plante dans la foulée son 4ème tir primé 
(44-62, 26'). Ryan Pearson avec un and one 
consolide l’avantage au tableau d’affichage 
(48-67, 28') avant que Rion – une nouvelle 
fois – et David ne donnent 22 longueurs 
d’avance aux Dijonnais (53-75). Au terme 
des 3 premiers quart-temps, Dijon est bien 
dans son match (55-77). Après Valentin et 
Rion, c’est David Holston qui va trou-
ver la mire à 3-points, pour conserver la 
vingtaine de points d’avance (66-87, 34'). 
Nicolas Dorez et Noah Burrell peuvent 
entrer sur le terrain pour la fin de match, 
le match est plié. Dominante de bout en 
bout dans cette rencontre, la formation de 
Laurent Legname va maintenir son ex-
cellent résultat jusqu’au bout pour s’impo-
ser 79 à 103. Grâce à ce succès – le 17ème 
de la saison – Dijon prend 2 victoires 
d’avance sur son adversaire du soir.

Crédit photo : Karen Mandau / Levallois

LE JDA TOUR DE PASSAGE À AUXONNE

Tout commence le mardi 22 décembre 2016, Thierry DEGORGE, Président de la SASP 
et Jean-Louis BORG, Manager Général, ont l’idée d’organiser avant le match face à Mo-
naco, une réunion d’information auprès de l’ensemble des présidents des clubs de Côte 
d’Or. Soigneusement invités en amont, les Présidents et Présidentes de club répondent 
présents à cette réunion, accompagnés des cadres techniques de leur club. Jean-Louis 
BORG et Thierry DEGORGE exposeront à cette occasion la réelle envie de rapproche-
ment et de collaboration avec les clubs de Côte d’Or. C’est ainsi que depuis 3 saisons 
maintenant, le JDA Tour visite de nombreux clubs. Cette année, les techniciens de la JDA 
Dijon sont Laurent Legname, Frédéric WIscart-Goetz, Vincent Dumestre, Jean-Louis Borg 
et Frédéri Lambert.

Mercredi 25 avril, le rendez-vous était donné à Auxonne, pour l’encadrement d’une 
vingtaine de basketteurs des catégories U13 et U15, par le Manager Général du club, 
Jean-Louis Borg.

L’entreprise Bayard 1925 vous pré-
sente le résumé du match JDA Dijon 
– Le Portel :

Honoré et félicité pour son titre de 
joueur du mois de mars par tout le palais 
des sports quelques minutes plus tôt, 
Jacques Alingué est le premier à scorer 
pour lancer son équipe (2-0, 1'). Actuelle-
ment en pleine confiance, Valentin Bigote 
maîtrise son sujet offensif pour donner 6 
points d’avance aux siens (14-8, 7'). Mais 
l’ESSM ne panique pas et recolle grâce 
notamment à Hassell (16-16, 9'). Après 10 
minutes de jeu, la marque est de 20 à 19. 
Traore dès la reprise donne 4 longueurs 
à son équipe sur un tir primé (20-24, 12'), 
mais les Dijonnais se battent et repassent 
devant par l’intermédiaire d’un bon Ryan 
Pearson (33-32, 18'). À la pause, c’est pour-
tant Le Portel qui mène (36-37).

Très agressive, la formation d’Éric Gi-
rard reste en tête grâce à son duo Has-
sell-Traore (42-43, 25'). Il faut alors un 
gros coup de chaud des Dijonnais pour 
repasser devant : Jacques et Rion au dunk, 
Valentin au drive et c’est tout le palais 

qui explose (50-45, 26'). Avec une troi-
sième reprise bien plus folle, les Dijonnais 
mènent alors logiquement 60-52 à 10 
minutes du buzzer final. Markus Kennedy 
par deux fois donne de l’air à la JDA, mais 

l’ESSM s’accroche (64-61, 33'). Le match se 
crispe : les deux équipes sont au coude-
à-coude mais Dijon défend fort et trouve 
des failles offensivement pour accentuer 
son avance (73-63, 37'). Les hommes de 

Laurent Legname ne lâcheront plus et 
remportent un 18ème succès cette saison 
! Score final : 79 à 69.

Crédit photo : foxAEP.com / JDA Dijon Basket

LE JDA TOUR À DAD 21

Ce lundi, Laurent Legname 
était au gymnase des Lentil-
lères, pour intervenir auprès 
d’une vingtaine de joueurs de 
DAD 21.

ST APOLLINAIRE ACCUEILLAIT LE JDA TOUR CE MERCREDI

Laurent Legname, coach 
de l’équipe professionnelle 
intervenait ce mercredi à 
St Apollinaire, auprès d’une 
quinzaine de minimes.

LA JDA DIJON DÉCROCHE SON 17E SUCCÈS À LEVALLOIS

    AU COURAGE, LA JDA DIJON ACCROCHE SON 18EME SUCCÈS
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Raphaël a vu

Par Raphaël Moretto

Un couteau 
dans le cœur
Thriller de Yann Gonzales avec Vanessa 
Paradis, Kate Moran et Nicolas Maury.

Paris, été 1979. Anne (Vanessa Paradis en 
blonde platine) est productrice de pornos 
gays au rabais. Lorsque Loïs (la radieuse Kate 
Moran), sa monteuse et compagne, la quitte, 
elle tente de la reconquérir en tournant un film 
plus ambitieux avec son complice de toujours, 
le flamboyant Archibald (Nicolas Maury, Hervé 
dans la série Dix pour cent). Mais un de leurs 
acteurs est retrouvé sauvagement assassiné et 
Anne est entraînée dans une enquête étrange 
qui va bouleverser sa vie...

E n l’espace de dix mois, on aura 
pu voir Vanessa Paradis dans cinq 
longs-métrages très différents et 
plutôt enthousiasmants. La première 
photo d’Un couteau dans le coeur, le 
nouveau film de Yann Gonzalez, le 

réalisateur français des Rencontres d'après minuit, 
nous dévoile une Paradis blonde platine, en 
trench coat noir, de profil dans un décor urbain 
et nocturne, devant des affiches publicitaires, où 
une bouche au sourire agressif « ultra white » 

vante les mérites d’une pâte dentifrice. Le thriller 
franco-mexicain est présenté le jeudi 17 mai 
en compétition sur la Croisette où Vanessa est 
attendue comme la star incontestable qu’elle est 
devenue.

Trente ans après la parution de son premier 
album Marilyn et John, entièrement écrit par 
Étienne Roda-Gil et composé par Franck Langolff, 
Vanessa montera les marches pour défendre son 
personnage de Marilyn des bas-fonds dans un film 
estimé au parfum de scandale, plus « cul » que 
Coco pour cette égérie de la maison Chanel.

Oubliée la jeune femme malmenée des débuts, 
qu’un chauffeur de taxi alcoolique et mélomane, 
amateur d’Yma Sumac et de Xavier Cugat, 
de rumba et de mambo, aura propulsé sur le 
devant de la scène, au rythme d’une B.O. sortie 
d’un vieux polar des années 50. Joe le taxi était 
en réalité plus éloigné de la variété débile qui 
inondait la bande FM des années 80 que du 
septième art.

Le sulfureux Jean-Claude Brisseau ne s’y trompe 
pas lorsqu’il propose le rôle de Mathilde à 
Vanessa dans Noce blanche, renonçant à faire 
jouer Charlotte Valandrey découverte trois ans 
plus tôt dans Rouge baiser de Véra Belmont aux 
côtés de Lambert Wilson. Le tournage de Noce 
blanche est un enfer, Paradis s’en prend plein la 
gueule, secouée à gifles réelles par Bruno Cremer. 
Ça ricane sec en coulisse. Tout le monde prédit 
un bide sidéral à la Lolita du Top 50, jalousée et 
méprisée. Pourtant grâce au talent et à la grâce 

de la jeune femme, le film est un succès public 
et critique :  Vanessa remporte le Prix Romy 
Schneider et le César du meilleur espoir féminin.

A 17 ans, la carrière cinématographique de la 
jeune chanteuse est bien lancée. Elle préfère 
néanmoins faire Tandem avec Gainsbourg et être 
la « Baby » de Kravitz plutôt que de s’exposer 
à la lumière des projecteurs de cinéma. Vanessa 
Paradis attendra 1995 et le retour de Jean Becker 
qui n’avait rien tourné depuis L'Eté meurtrier pour 
donner la réplique à Gérard Depardieu dans Elisa, 
autre hymne gainsbourien. Deux films de Patrice 
Leconte viendront clôturer le vingtième siècle : le 
poussif 1 Chance sur 2 avec Belmondo et Delon 
et le splendide La fille sur le pont, peut-être le plus 
beau film de son réalisateur.

Au début des années 2000, Vanessa tourne très 
peu, jusqu’au succès  de la réjouissante comédie 
du regretté  Pascal Chaumeil, L’Arnacoeur, 
hommage décalé à Dirty Dancing avec l’irrésistible 
Romain Duris.

En 2013, alors que Paradis sort son sixième album 
studio Love songs, produit et réalisé par Benjamin 
Biolay, le précédent opus de Yann Gonzales Les 
Rencontres d'après minuit est présenté à Cannes 
dans une section parallèle : La Semaine de la 
critique. Le film est  précédé d’un parfum de 
scandale, d’autant que le casting accueille un 
débutant de vingt ans au nom mythique : Delon, 
Alain-Fabien de son prénom. Un grand film de 
genre dans la tradition du cinéma fantastique 
français, à redécouvrir d’urgence.

Parions que si Un couteau dans le coeur 
décroche une récompense sur la Croisette, 
ou mieux encore si Vanessa Paradis remporte 
le Prix d’interprétation cette année à Cannes, 
l’œuvre de Yann Gonzales aura alors une visibilité 
inespérée… et pourtant amplement méritée. 
Promis, nous refaisons le point à la prochaine 
chronique !

L’ombre d’un homme
Le professeur de lettres Crocker-Harris s’apprête à prendre une retraite anti-
cipée pour raison de santé. C’est un homme usé, distant, amer et aigri. Cela se 
comprend : il n’aurait pas dû exercer un métier inepte et dévalorisé, notamment 
en prêchant les lettres, discipline archaïque et inutile, unanimement méprisée des 
entrepreneurs en marche et des bébés requins cyniques de Sciences-Po et de 
HEC. Il n’aurait surtout pas dû faire carrière dans une public school anglaise – une 
de ces institutions ultra-élitistes socialement, qui n’ont rien de public et où l’on 
dresse les rejetons de la gentry à la morgue, au mépris de classe et à l’outrecui-
dance distinguée. Le tout dans d’invraisemblables décors néo-gothiques et pous-
siéreux.

Le métrage dont Crocker-Harris est le héros, ou plutôt l’anti-héros, intitulé 
L’Ombre d’un homme, relève donc d’un genre très particulier, fort goûté du 
public anglo-saxon : le film de collège. Ethniquement parlant, le genre peut se di-
viser en deux catégories : d’abord, le film de collège british, rempli de morveux 
exclusivement masculins, arrogants et en uniforme, de professeurs excentriques 
ou crispés, de rituels ridicules mais sanctifiés précisément parce que ce sont des 
rituels ridicules, de châtiments corporels, d’amitiés particulières et de touche-pipi 
allusif. Mais, aux antipodes, se dresse le film de collège yankee, mixte, débordant de 
collégiennes à gros nichons et, dans les années 60, à coiffure choucroutée, d’ado-
lescents plus boutonneux qu’un tableau de bord d’avion de chasse et descendant 
de leur bagnole en braillant du rock. Chaque catégorie a donc ses charmes parti-
culiers.

Evidemment, L’Ombre d’un homme est indéniablement et spécifiquement britan-
nique avec son personnage de Crocker-Harris dont on a l’impression qu’il s’est 
enfoncé un grand parapluie anglais dans le cul, en guise de colonne vertébrale, ce 
qui lui assure un maintien aussi rigide que compassé. Heureusement, d’ailleurs, qu’il 
bénéficie de ce renfort de squelette car c’est aussi un homme malade, et les as-
sauts répétés de cette maladie, joints à un complexe d’infériorité croissant, en font 
un être cruellement amoindri – comme dirait Télérama dans ses grands moments 
de lyrisme compassionnel.

Peu de temps avant son départ, Cocker-Harris apprend par un collègue bien 
intentionné (c’est fou ce qu’il y a de collègues bien intentionnés dans les salles 
de profs !) que ses élèves le surnomment le Himmler de la Troisième A. Il devrait 
se réjouir : être comparé à Himmler, c’est une forme de reconnaissance, tout 
de même. Mais au contraire, il mesure avec désolation qu’il n’a jamais su se faire 
aimer de ces jeunes garçons. D’ailleurs, il est un peu tartuffe en réagissant ainsi, 
notre ami Croquette-Harris, car il s’est toujours montré d’une extrême sèche-
resse, affichant une autorité froide avec ses élèves, ne les punissant guère, certes, 
mais les accablant de sarcasmes cruels et spirituels à la fois. Il aimait s’en prendre 
particulièrement aux minots qui manifestaient quelques marques d’intérêt pour 
ses cours, voire quelques bribes de sympathie pour sa personne. C’était extrême-
ment rare, mais cela arrivait : les mômes sont assez masos. Les profs aussi.

Pourquoi tant de méchanceté chez notre lettreux ? Peut-être parce que sa femme, 
intéressée, dure, égoïste, et adultère (la totale…) a pris un plaisir cruel à le dimi-
nuer… Alors, à la veille de sa retraite forcée, Cricket-Harris semble un homme 
fini, « l’ombre d’un homme ».

Pourtant – Alléluia ! – un petit élève qu’il prend… en leçons particulières, le jeune 
Taplow, ne cesse, malgré les rebuffades, de lui vouer une confiance et une admi-
ration sans borne (on est vraiment dans un film maso !) ; il lui offre même une 
traduction très cotée d’Eschyle par Robert Browning. En même temps, un de ses 
collègues qui a eu une liaison avec sa femme, pris de remords, se rapproche de lui. 
Crochet (du droit)-Harris ne lui casse même pas la figure. Au contraire, ces deux 
circonstances rendent à l’homme fini une certaine volonté de vivre et de lutter. 
Il avait préparé un discours de départ pédantesque et stéréotypé ; il le remplace 
au dernier moment par une improvisation chaleureuse, pleine d’un humour sans 
méchanceté qui lui vaut une immense ovation de la part du collège réuni. Il s’en 
contente, au lieu de demander une augmentation pour sa retraite. C’est beau, 
c’est con, c’est anglais.

Adapté d’une pièce de Terence Rattigan, le film présente tous les défauts du 
théâtre filmé : mouvements de caméra étriqués, plans et contre-plans statiques, 
jeu appuyé des acteurs, dialogues pesants… En plus, comme l’a déclaré jadis un 
critique, c’est traité avec goût !... Hélas !...		

Références : L’Ombre d’un homme (The Browning version »), G-B - 1951. Réalisateur : 
Anthony Asquith. Interprètes : Michael Redgrave, Jean Kent, Nigel Patrick. Edité en DVD 
chez Carlotta.

C’estdans
l’Erre

par Michel Erre

Les films et les séries 
que j’adore détester Pygmalion : 

les mystères de la création
Par Alain Bardol

La Bonne note

P ygmalion (ou Pigma-
lion conformément 
à la graphie du XVIIIe 
siècle) est un « acte de 
ballet » composé par 
Jean-Philippe Rameau 

sur un livret de Ballot de Sauvot.
Cette œuvre a été créée le 27 août 
1748 à l'Académie royale de musique 
(Opéra de Paris). Elle est générale-
ment considérée comme le meilleur 
« acte de ballet » de Rameau (et de 
loin, selon Cuthbert Girdlestone). Ces 
pièces concises combinent spectacle, 
musique et danse qui ont fleuri au mi-
lieu du XVIIIe siècle en France, où elles 
s’intégraient dans de copieuses soirées 
de l’académie mêlant divers composi-
teurs sur un même thème général.
Pygmalion brille tout particulièrement 
par son ouverture, évoquant de façon 
très suggestive, les coups de ciseau du 
sculpteur façonnant la statue, ainsi que 
par plusieurs airs et chœurs (« L'Amour 
triomphe, annoncez sa victoire ... ») ou 
ariettes (« Règne, Amour, ... »).
Si dans Pygmalion, l’action reste simple 
et linéaire, elle n’en offre pas moins 
une richesse de sentiments et de 
situations -  désespoir, jalousie, éveil 
à la vie amoureuse et triomphe de 
l’Amour -  qui sont autant d’occasions  
pour Rameau de montrer sa maîtrise 
et son talent pour imiter la nature et 

susciter les affects jusqu’à l’illusion 
parfaite.
Pygmalion et la tragédie lyrique Castor 
et Pollux, furent les œuvres lyriques de 
Rameau le plus souvent représentées 
pendant la seconde moitié du XVIIIe 
siècle. La première reprise moderne 
eut lieu en 1913 ; une autre représen-
tation eut lieu en 1952 au château de 
Grammont et depuis lors, Pygmalion 
est régulièrement revenu dans le ré-
pertoire des compagnies lyriques.
Ballot de Sauvot s'inspira, pour son 
livret, d'un livret d'Antoine Houdar 
de la Motte (Le Triomphe des Arts) mis 
en musique par Michel de la Barre en 
1700.
L'intrigue est directement tirée de 
la légende de Pygmalion telle que 
rapportée par Ovide dans Les Méta-
morphoses : le sculpteur Pygmalion 
délaisse son amante Céphise et tombe 
amoureux de son œuvre ; la statue se 
change en une très belle femme qui 
prend vie progressivement, déclare sa 
flamme au héros et tout se termine 
— comme le veut le genre — par 
des danses célébrant le triomphe de 
l'Amour. C’est le mythe de l’artiste par 
excellence. 
Celui qui avait renoncé à l’amour et 
aux femmes se pâme désormais pour 
une chose qui ne peut le payer en 
retour.

Mais l’Amour 
veille, et à vrai 
dire manigance : pour réaliser son vœu 
de créer par ses dons l’être le plus 
aimable, il lui fallait le secours d’un Art 
dont seul Pygmalion était capable.
Eveillée à la vie, la Statue s’anime, 
s’éprend et se donne à son créateur, 
tandis que la suite de l’Amour en-
treprend de lui enseigner toutes les 
grâces, avant de célébrer la gloire de 
ce dieu qui n’est « occupé qu’à com-
bler nos désirs. »
Emmanuelle Haïm et son Concert 
d’Astrée ont su s’entourer une fois 
encore d’une distribution de premier 
ordre : Magali Léger donnera chair et 
voix à la statue amoureuse, et le jeune 
ténor belge Reinoud Van Mechelen 
succombera à ses traits sans céder à 
ceux redoutables du rôle.
La chorégraphe sud-africaine Robyn 
Orlin, connue pour ses spectacles à 
l’invention débordante, signera la mise 
en scène de cette parabole.

Le Coup 
de cœur 

de Rachel
D ijon l’Hebdo vous propose à 
chaque numéro les coups de 
cœur de la librairie Gibert. 
Voici un livre à ne pas 
manquer… 

Le dimanche des mères, de Graham 
Swift, chez Gallimard, 14,50 €.

A quel point une journée peut-
elle faire basculer toute une vie?
En ce dimanche de mars 1924, 
une journée de congé pour tous 
les domestiques permet à Jane 
de retrouver pour la dernière 
fois son amant, jeune homme de 
bonne famille qui s’apprête à épouser une 
riche héritière. Le temps se fige pour quelques heures, entre les 
éphémères sensations du présent et le regard affûté de la jeune 
femme sur son époque, sur elle-même et ceux qui l’entoure.
Dans ce roman se condense tout le jeu d’ombres et de lumière 
d’un temps révolu, saisi dans toute sa fragilité.

Livre

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

Rendez-vous les 23 et 25 mai 
2018 à l’Auditorium de Dijon 
à 20 heures et le dimanche 27 
mai à 15 heures où sera pré-
sentée cette fable édifiante 
qui met en abyme les mystères 
de la création.

Les cinq derniers films avec 
Vanessa Paradis

Maryline (le 15 novembre 2017 au cinéma) de 
Guillaume Gallienne
Chien (14 mars 2018) de Samuel Benchetrit
Frost (28 mars 2018) de Šarunas Bartas
Un couteau dans le cœur (27 juin 2017) de Yann 
Gonzalez
Big Bang (5 septembre 2018) de Cécilia 
Rouaud
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Evasion

Riva Plage à Glanon

le plaisir gourmand 
des bords de Saône

Stéphane DerbordDijon gourmand avec… 
Il vient de prendre la présidence de l'as-
sociation des cuisiniers de Côte-d'Or. 
Stéphane Derbord, chef étoilé dijonnais, 
reste un des plus grands serviteurs de notre 
gastronomie. Il nous a accordé un entretien 
« aux petits oignons ». Pas de langue de 
bois. Des réponses directes et franches. Il 
est comme ça Stéphane Derbord.

Votre apéritif préféré ?
« Un verre de vin blanc, quelque soit la 
provenance. »

Votre entrée préférée ?
« Ce sera en fonction des produits de 
saison. En ce moment, les asperges bien 
évidemment. »

Avec quel vin ?
« Au risque de décevoir les Bourguignons, un 
sauvignon pour son côté herbacé, bourgeon 
de cassis. C'est un mariage heureux avec 
l'asperge. »

Votre plat préféré ?
« Là encore, comme pour l'entrée, ce sera 
en fonction des produits de saison. Etant 
curieux de nature, je ne vais pas m'arrêter 
sur un plat particulier. C'est un peu comme 
le vin, je peux boire un beaujolais comme un 
grand cru. Tout ça dépend du moment et des 
humeurs. »

Votre fromage préféré ?
« J'aime bien les fromages en général et en 
particulier le comté. »

Avec quel vin ?
« Avec le comté, j'ai un petit faible pour les 
vins du Jura. Je préfère le monocépage car je 
redoute les associations hasardeuses. »

Votre dessert préféré ?
« En ce moment, les fraises au vin rouge. 
J'aime bien aussi les desserts aux œufs, façon 
grand-mère. Les crèmes caramel, les œufs à la 
neige. Ce sont des desserts qu'on oublie. Ca 
fait peut-être un peu plouc, mais ce n'est pas 
grave, j'adore ça. Et je ne suis pas le seul. »

Parmi les vins de Bourgogne, quels 
sont ceux que vous préférez ?
« J'aime bien les vins affirmés. J'aime évidem-
ment les vins d'exception. Je les préfère un 
peu plus dans l'âge. Nos pinots sont uniques 
au niveau mondial. Toujours copiés, jamais 
égalés. Dans les côtes de nuits, j'adore le 
vosne-romanée. Du côté de Beaune, les 
grands blancs. Les puligny, les chassagne, les 
meursault... Ce sont des réponses, certes 
faciles, mais je n'en vois pas d'autres. Et je 
n'oublierai pas, non plus, la Bourgogne du 
Sud avec les pouilly-fuissé. »

Un légume dont vous ne pourriez pas 
vous passer ?
« La patate. Aujourd'hui, on la galvaude mais 
il y a mille façons de la faire, des plus simples 
aux plus sophistiquées. Elle reste incontour-
nable malgré la mode végane et ses petits 
légumes. Je ne m'appelle pas Jean-François 
Piège. Je n'ai pas d'états d'âme et surtout 
pas envie de devenir malingre. Pour moi, la 

patate, c'est beurre et crème et là, c'est su-
blime. Les légumes cuits à l'eau et à la vapeur, 
ça me déplait. »

Où avez-vous l'habitude de faire vos 
courses avant de préparer un bon 
repas ?
« Ma femme fait une partie des courses 
sur le marché et moi je complète avec des 
produits du moment que je vais chercher 
dans notre environnement. Par exemple, 
les asperges vertes, je vais les  chercher à 
Varois-et-Chaignot. Je vais acheter là où on 
trouve des produits à identité forte. »

Votre meilleur souvenir gastrono-
mique ?
« Avec Jean-Georges Klein, à l'époque où il 
dirigeait le restaurant 3 étoiles l'Arnsbourg à 
Baerenthal, en Moselle. C'était explosif. »
Vos adresses préférées à Dijon ?
« Il y a beaucoup d'adresses où j'aimerais 
aller mais on a les mêmes jours de ferme-

ture. Je vais de temps en temps à L'Arôme, 
à l'Essentiel... Quelque soit le restaurant, j'y 
vais pour le plaisir pas pour espionner. »

La meilleure publication sur la gas-
tronomie que vous ayez eue entre les 
mains ?
« Le Répertoire de la cuisine de Gringoire 
et Saunier, indispensable pour connaitre les 
bases des plats, sauces, potages... Un résu-
mé et un lexique très utiles, les termes de 
cuisine expliqués et regroupés par ordre 
alphabétique. Tout y est : les techniques et 
les classiques. »

Les émissions de cuisine à la télé, 
vous aimez ?
J'y suis totalement opposé. Ce sont de 
bonnes émissions pour les producteurs... On 
y trouve de l'émotion pour pas cher. »

Si vous deviez associer une oeuvre 
artistique avec le mot gastronomie ?
« Je citerais volontiers tous ces films popu-
laires qui mettent la cuisine en valeur. »

Quel est le lieu qui, pour l'heure, 
symbolise le mieux la gastronomie à 
Dijon ?
« J'insisterai plutôt sur l'identité culturelle de 
notre ville. Son patrimoine et ses produits 
marquants comme la moutarde qu'on peut 
utiliser de tellement de façons. Comme pour 
le cassis, il n'y pas que le kir. Tout ce qui fait 
qu'aujourd'hui, quand on parle de gastrono-
mie à Dijon, c'est crédible. »

Et la future Cité internationale de la 
Gastronomie et du Vin ?
« Ce sera un plus pour Dijon. J'aimerais une 
véritable prise de conscience de certains qui 
jugent un peu vite. J'aimerais les voir dans 
l'action et pas dans la critique. Mais il y aura 
toujours des crétins pour être contre. »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Gastronomie

2 place Bossuet

C'était  
avant-hier

Par Roger Loustaud« 
Celui qui croit au ciel. Celui qui n'y croit pas, tous deux 
adorent la belle »… Place Bossuet, qui fut un 
temps nommée Place Emile Zola et même 
Place Saint-Jean, du fait de la proximité 
avec l’église. Rien de plus normal que ce 
nouveau nom de baptême pour cet 

endroit de Dijon : c’est là que naquit au n°2  l'évêque 
Jacques-Bénigne Bossuet, devenu évêque. Et « l’Aigle » 
de Meaux par la grâce de Voltaire !
Bossuet déplaçait les foules par son art de l’oraison 
sous le règne de Louis XIV, lorsque la France était 
fille aînée de l’Eglise. Sa maison natale - tous les 
guides touristiques le signalent - est située à deux 
pas de l'hôtel Catin de Richemont, belle de-
meure à colombages du XVe siècle. Celle-ci abrite 
aujourd’hui la maison Mulot et Petitjean, la plus 
ancienne fabrique et boutique de pain d'épices de 
Dijon.
A tout seigneur tout honneur. En 1927, pour le 
3e centenaire de sa naissance, les édiles de la ville 
demandent au dijonnais Paul Gasq d’exécuter une 
statue en marbre du célèbre prédicateur (Mathurin 
Moreau et Xavier Schanosky en réaliseront le piédes-
tal). Des fêtes grandioses sont données à cette occasion. 
Et ce, en présence des membres de l’Académie française, 
venus en habit vert et épée aux flancs pour honorer celui 
qui fut l’un des plus célèbres d’entre eux. Il faut dire que Bos-
suet maniait la langue française avec une virtuosité paradisiaque ! 

D’aucuns déplorent que sa maison 
natale ne soit pas mieux 

mise en valeur...
Mais revenons en 

1900, où elle por-
tait en façade un auvent abritant du mauvais temps, non pas les pèlerins, 

mais les badauds attirés par les vitrines du commerce qui s’y était installé. 
Après la 2e guerre mondiale, elle devient un temple du sport, puisque le 
champion cycliste Emile Idée y vend des vélos Solex avec des pompes 
à huile/essence pour fournir le carburant aux chevaliers du guidon. 
Les engins disposés en épi sur le trottoir confèrent à l’ensemble un 
air d’évènement à la Jacques Tati !
Marche arrière toute… A la Belle Epoque, vers 1900, ce sont les « 
Grands Magasins Lyonnais » qui avaient leur siège au fameux n°2. 
C’était pour les Dijonnaises d’alors un lieu d’achalandage fort prisé : 
on y trouvait aussi bien des chemisiers, des jupes, du tissu au mètre 
que des jaquettes ou des redingotes. Le conflit de 1914-18 crée des 
problèmes collatéraux aux commerçants : le bronze se met à man-
quer (et pour cause !) et on doit créer une monnaie de substitution 
à partir de timbres-poste serrés entre deux ronds, l’un en mica, le 

second en aluminium. Bien entendu, les « Grands Magasins Lyonnais » 
ont recours à ce palliatif. Ce qui permet à un autre établissement, « la 

Maison Samuel de Vesoul », d’y écouler une partie de ses marchandises, 
au point de faire de Dijon son deuxième point de vente.

 

SHORTBREAD AUX FRAMBOISES, 
AMANDES ET CRÈME DIPLOMATE

Préparation : 40 min 
Cuisson : 50 min

Pour 6 personnes :
Le shortbread :
-200 g de beurre salé mou
-100 g de sucre glace
-250 g de farine
La crème d’amandes :
-100 g de sucre roux
-2 oeufs
-100 g de poudre 
d’amandes
-100 g de beurre mou
-2 cuillères à soupe de 
crème liquide
-100 g de framboises

La crème 
diplomate :
-25 cl de lait
-1 pincée de vanille
-2 jaunes d’œufs
-50 g de sucre
-25 g de maïzena
-3 g d’agar-agar
-15 cl de crème fleurette 
très froide

La déco :
-100 g d’amandes effilées
-4 cuillères à soupe de 
confiture de framboises
-1 barquette de framboises

Le shortbread :
Fouettez le beurre mou avec le 
sucre glace et la farine, jusqu’à 
obtention d’une pâte homogène.
Aplatissez la pâte sur le plan de 
travail sur une épaisseur de 5 à 
6 mm.
Préchauffez le four th. 6 (180°).
Sur une feuille de papier cuisson, 
découpez un cercle de pâte à 
l’aide d’un cercle à pâtisserie (de 
20 cm de diamètre) et enfournez, 
avec le cercle, pour 15 min.
La crème d’amandes :
Mélangez le beurre mou avec les 
œufs, le sucre roux, la poudre 
d’amandes et la crème.
Versez la crème obtenue sur le 
shortbread, éparpillez les fram-
boises et remettez au four pour 
35 min.

La crème diplomate :
Fouettez les jaunes d’œufs avec le 
sucre et la maïzena, réservez.
Faites chauffer le lait avec l’agar-
agar, la vanille et le reste du sucre.

Versez une louche de préparation 
sur les œufs tout en fouettant 
et reversez l’ensemble dans la 
casserole.
Faites épaissir sans cesser de 
fouetter, sur feu doux.
Retirez du feu et laissez refroidir.
Montez la crème fleurette en 
chantilly.
Fouettez la crème diplomate 
refroidie avant d’y ajouter la 
chantilly.
Versez la préparation dans une 
poche à douille et réservez au 
frais.
Décerclez le gâteau.
Enduisez le tour et le dessus du 
gâteau de confiture à l’aide d’un 
pinceau (chauffez la confiture 
pour faciliter l’opération).
Collez les amandes sur le tour.
Déposez les framboises sur tout 
le périmètre et pochez la crème 
sur le reste de la surface.
Ajoutez le reste des framboises 
au centre.
Réservez au frais jusqu’au service.

La recette de Dany

C' est un endroit où l'on se sent tout de suite bien. Un en-
droit improbable, un peu sorti de nulle part, qui respire la 
quiétude, le bien être. A trente minutes de Dijon, Glanon, 
petit village du canton de Seurre et son restaurant, le Riva 
Plage. Un établissement comme on en trouve hélas de 
moins en moins, très élégant avec, depuis sa terrasse, sa 

vue imprenable sur un bras de Saône. Un établissement qui fait le bonheur 
de tous les amateurs de pôchouse, fritures d'ablettes, cuisses de grenouilles, 
et autres filet de sandre...
Mais il n'y a pas que les produits de la rivière sur la carte à la fois simple et 
efficace dans ses contenus. Laissez-vous tenter par les œufs façon meurette 
sauce à l'époisses, la crème brûlée au foie gras et son sorbet ou encore 
l'émincé de veau aux trompettes de la mort, le suprême de volaille jaune 
aux écrevisses et pour quoi pas par le camembert rôti au miel et noix, 
accompagné de pommes au four, salade et jambon cru...
Autre valeur sûre de la carte du Riva : le menu du jour à 13,50 € avec en-
trée, plat et dessert. Sans oublier les gourmandises que sont le sablé orange 
– fraise mousse d'agrumes, le dôme au chocolat – mangue et son coulis, la 
dacquoise au chocolat, caramel beurre salé...
Un soir d'été à Glanon, ça ne se raconte pas. Ca se vit... et ça se goûte.

Pierre SOLAINJEU

Le Riva Plage à Glanon
03 80 26 97 22
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Journée 
PORTES OUVERTES !

Retrouvez les 31 maisons participantes sur : 

découvrez

AVEC LA PARTICIPATION EXCEPTIONNELLE 
DU CHEF CUISINIER DAVID ZUDDAS !

4 RUE DU CHAMP AUX PRÊTRES, 21000 DIJON 
DE 9H30 À 17H 

Gratuit

Possibilité de prendre une navette gratuite de la boutique 
L’Héritier-Guyot jusqu’au site :

À partir de 9h30 toutes les heures, dernier départ 15h30, 
dernier retour 17h00

Places limitées : 
Inscription à la boutique L’Héritier-Guyot 2 place Notre Dame à Dijon 

Tel : 03 80 43 41 65

Le Meilleur
pour la Faim

Chica Loca
la culture espagnole 

à dijon

T elle une invitation au voyage, 
Chloé Capdevilla a décidé d’ame-
ner la culture espagnole à Dijon. 
La Chica Loca est certainement 
le bar, avec l'Auberge espagnole, 
rue des Godrans, qu’il manquait à 

la capitale des Ducs de Bourgogne. Un bar où 
on boit espagnol, avec modération bien-sûr, 
où on grignote espagnol, où on vit espagnol et 
où on peut même parler espagnol.
Après dix années passées dans la restauration, 
dans des établissements tels que La Cloche, 
La Charme ou encore Le Chapeau Rouge, 
Chloé Capdevilla a eu envie de se lancer et 
d’ouvrir son propre bar à thème. « J’aime 
Dijon et j’ai eu envie de créer quelque chose 
d’originale », confie la Dijonnaise au sang 
catalan, hérité du côté de son père.
Ouvert depuis le 4 mai, ce bar accueille, du 
mardi au samedi dès 18 heures, une clientèle 
très large, du Dijonnais souhaitant découvrir 
cette culture à l’hispanophone souhaitant 
passer une soirée sous les couleurs de la 
péninsule ibérique.

Une carte et une ambiance 
100 % espagnole
« J’ai voulu ce lieu comme une pause hors 
du temps », explique la jeune gérante. Dans 

un décor moderne au style industriel typique 
espagnol, les clients pourront profiter de trois 
types d’espaces. Au comptoir, dans des cana-
pés ou autour de tables basses, chacun pourra 
découvrir des boissons et mets espagnols. « 
Avec une carte 100 % espagnole, j’ai souhai-
té mettre l’accent sur le local en proposant 
beaucoup de produits artisanaux », complète-
t-elle. Cocktails, vins, bières, digestifs et soft 
drink, même les accompagnements seront 
espagnols.
Et pour dépayser davantage le client, La Chica 
Loca proposera une ambiance et des soirées 
à thèmes. Cours de flamenco ou soirées 
sportives, même pendant la Coupe du Monde 
qui débutera le mois prochain. Le pays favori 
et à l’honneur sera évidemment l’Espagne.

Antonin Tabard

La Chica Loca. 
70 rue Vannerie, à Dijon

Ouvert les mardis et mercredi de 
18 heures à minuit et du jeudi au 
samedi de 18 heures à 2 heures du 

matin. Pour les groupes, réservation 
conseillée au 06 31 96 96 39.

Hôtellerie - Restauration

d’Alain JacquierLe parcours exceptionnel 

Il est des parcours qui ne doivent pas 
rester dans l'ombre. Celui d’Alain Jacquier 
en est un car peu d'histoires ont un relief 
aussi singulier. Son histoire ne commence 
pas comme un conte et ne perdez pas de 
temps à chercher une éventuelle cuillère en 
argent avec laquelle il serait né… Tout est 
parti simplement de Dijon, place Grangier, 
dans un établissement qui s’appelait déjà « 
Le Central ».

L e monde est une caco-
phonie assourdissante 
d'opinions diverses, mais 
il est bien une chose sur 
laquelle chacun s'accorde 
: s’il existe une méthode 
Jacquier, elle peut se 
résumer en un mot. 
Persévérance ! C’est lui 

qui explique l’étourdissante réussite de cet 
homme insatiable, d’une inlassable énergie, 
dont les projets hôteliers qu'il aura mis en 
œuvre sont encore plus nombreux qu'une 
liste de courses ménagères pour famille 
nombreuse.
Jacquier. Son nom comme un emblème, 
comme une raison sociale, comme une 
marque déposée. Un nom qui ne disait rien 
à personne et qu'il a imposé, à partir de 
(presque) rien et pour tout le monde.
Alain Jacquier n'est pas un expansif. Quand 
il raconte sa vie, ce parcours exceptionnel, 
il parle posément. Sans grandes envolées 
lyriques ou introspections inutiles. Il a la voix 
grave et profonde, la taille imposante. Tout 
en lui dégage une détermination granitique, 
un patron obsessionnel qui n’a jamais laissé 
rien au hasard.

Refus des banques…
Alain Jacquier est né en 1936, l’année où 
le Front Populaire généralisa les congés 
payés. De quoi esquisser un sourire quand 
on sait que cet homme a passé le plus clair 
de son temps au travail...Trois ans plus tôt, 
ses grands-parents rachètent des parts de 
l’hôtel « Le Central » construit en 1928. Son 
père, qui a fait l'école hôtelière de Lausanne, 
se destine à reprendre cette affaire. « Mal-
heureusement, il est mort dans un accident 
d'avion entre Dijon et Beaune.
Mon grand-père ne s'en est pas remis, 
laissant seule ma grand-mère à la gestion 
de l'hôtel avec environ 40 % des actions » 
raconte Alain Jacquier.
Face à cet homme d'affaires prospère et 
sûr de lui, il est difficile d'imaginer qu'il 
n’avait que 18 ans quand il reprit l’affaire à la 
sortie de l'école hôtelière de Strasbourg… 
C’est lui et lui seul qui s’occupe de l’hôtel 
et du restaurant qui s’appelait, à l’époque, 
le restaurant des Ducs de Bourgogne, un 
établissement gastronomique fréquenté 
par une clientèle dijonnaise aisée. « C'était 
passionnant mais difficile. La rentabilité de 
la restauration n'était pas évidente ». Au 
bout de 10 ans, les emprunts du restaurant 
sont remboursés et Alain Jacquier décide de 
mettre un terme à la dimension gastrono-
mique pour lancer une rôtisserie-grill. Trois 
mois après, c’est un véritable succès...
Sa sœur lui cède ses parts et il se met en 
quête d’un prêt pour racheter les 60 % 
des actions qui feront de lui l’unique pro-
priétaire. « J'ai été voir les banques mais 
elles ne m'ont pas fait confiance... » Ses 
interlocuteurs étaient bien loin d’imaginer 
que ce jeune plein de culot allait prendre la 
présidence de la Banque Populaire de Bour-
gogne de 1991 à 2004 et même d’être élu 

au conseil d'administration dans le collège 
des présidents de la Banque fédérale des 
Banques Populaires...
« C'est finalement un notaire qui a accepté 
de me financer. Tous les mois, j'allais rem-
bourser les intérêts à l'étude et, petit à petit, 
j'ai racheté les 60 % restants du capital ». On 
comprend mieux pourquoi « Le Central » 
occupe une place essentielle dans son cœur. 
Tout est parti de là.
« Après, j'ai commencé à m'intéresser à 
autre chose sans jamais perdre de vue la 
gestion du Central ». A la fin des années 60, 
il prend une participation dans un restaurant 
sur l'autoroute à Beaune avec un groupe-
ment d'hôteliers locaux. Un premier investis-
sement qui prend la forme d’un galop d’essai. 
Car la véritable aventure, elle débute un peu 
plus tard avec « trois copains », Christian La-
meloise, Bernard Mignard et Michel Vincent 
et la création de la chaîne des hôtels Mer-
cure. On en a ouvert 18. Le 1er à Saint-Witz, 
à côté de Roissy. Mais au bout d'un certain 
temps, il était difficile de se développer car 
on manquait de trésorerie. C'est là qu'on a 
rencontré deux personnes qui sont devenus 
des amis : Paul Dubrule et Gérard Pélisson, 
les co-fondateurs du groupe Accor, qui ont 
manifesté un réel intérêt pour racheter 
l'ensemble des hôtels ».

L’aventure Village Hôtel
La vente lui permet de créer l’actuel Ibis 
gare baptisé à l’époque Village Hôtel. C’est la 

première pierre d'un vaste ensemble qui va 
s’étendre sur l’agglomération dijonnaise mais 
aussi à Paris, Lyon, en Allemagne et même 
en Australie. Au total 75 hôtels de 70 à 110 
chambres ! « En 2007, nous avons reçu la 
visite d'Eurazéo, une société d'investissement 
mondiale de premier plan qui venait de ra-
cheter la chaîne B&B Hôtels. Nos échanges 
se sont conclus par une proposition pour 
l'ensemble que nous avons refusée. L'année 
suivante, Eurazéo est revenu à la charge. 
Avec une nouvelle proposition qui, cette fois, 
méritait réflexion. J'ai accepté. »
La cession des Village Hôtel ne marquent pas 
pour autant le début d’une retraite dorée 
car le groupe Jacquier dispose toujours 
d’une douzaine d'établissements, totalisant 
plus de 1 000 chambres, parmi lesquels Le 
Central bien sûr, Le Mercure, l’Holliday Inn 
Express, un certain nombre d’Ibis à Dijon, 
sur l’agglomération, à Beaune, à Chalon-sur-
Saône… et le Grand Hôtel La Cloche, au 
rang unique de 5 étoiles à Dijon, haut-lieu 
mythique de la capitale des Ducs qui porte 
une histoire de cinq siècles. « Je l'ai rachetée 
en 1983. J’ai pris des risques, je le concède, 
et j'avoue avoir eu quelques frissons pen-
dant quelques temps et aussi des nuits avec 
un sommeil agité jusqu'au jour où l'on a 
vraiment trouvé le bon rythme de croisière. 
Ma grande fierté, c'est la Cloche, mais mon 
cœur c'est le Central. C'est mon bébé. J'y 
vais tous les jours. J'y prends la plupart de 
mes repas. J'y suis très attaché et quand on 

a tout cassé, j’avoue que ça m'a fait mal au 
cœur. Mon fils et mes petits enfants ont 
réussi à convaincre. Et les retours sont très 
positifs… C'est bien ça qui compte. »

Ouverture d’un Mercure à 
Paris
Alain Jacquier capable de passer la soirée à 
l'entrée de la cuisine du central pour surveil-
ler le va-et-vient des plats.
Toujours sur le terrain. « C'est comme ça que 
j'ai commencé. »
Aujourd’hui, même s’il accuse le poids de 
ses 82 ans, même s’il affronte au quotidien 
les caprices d'une carcasse abîmée par 
l'arthrose, l'homme dégage toujours cette 
même impression d'autorité avec le regard 
pétillant et acéré.
« J'ai eu une vie passionnante. J’ai été 
entouré d’équipes formidables car dans ce 
métier on ne peut rien faire sans des gens 
performants. J'aimerais que Patrick, mon 
fils, Caroline et Anthony, mes petits-en-
fants réussissent ». Un vœu qui a toutes les 
chances d’être exaucé avec les belles valeurs 
qu’il lèguera le jour venu en guise de feuille 
de route.
En attendant le passage de témoin, le groupe 
Jacquier va prochainement ouvrir un hôtel 
Mercure (4 étoiles) de 134 chambres à Paris, 
rue de Tocqueville, dans le 17e...

Jean-Louis Pierre



C’EST LA SAISON DES BARBECUES !
BROCHETTES MARINÉES MAISON

(SAUMON, LOTTE...)
 PERSILLÉ DE SAUMON, TERRINE DE POISSON

PROPOSÉS PAR NOTRE SERVICE TRAITEUR

CLAIRE TOMASELLI
« La nouvelle piscine du Carrousel répond 

à une forte demande des Dijonnais »

L’inauguration de la piscine du Carrousel est prévue à la 
fin de l’année 2019. L’ouverture de ce centre aquatique 
constitue, selon Claire Tomaselli, adjointe aux sports à la 
ville de Dijon, un « enrichissement du patrimoine sportif 
dijonnais ». Entretien.

D 
ijon l'Hebdo : Dans quelle mesure la 
nouvelle piscine du Carrousel consti-
tue-t-elle un avantage supplémentaire 
dans l’offre aquatique dijonnaise ?  
Claire Tomaselli : « La ville de Dijon 
est une ville de nageurs. Pour le constater, 

il convient de prendre comme référence de base pour la 
natation le nombre de personnes par mètres carrés pondé-
rés. Au niveau national, on est à 160 personnes par mètres 
carrés pondérés alors qu’à Dijon, on atteint 244 personnes. 
La nouvelle piscine du Carrousel répond, incontestablement, 
grâce à l’augmentation de sa superficie, à une forte demande 
de la part des Dijonnais. Pour illustrer mon propos, si on 
prend en compte la surface sur  l’ensemble des piscines 
existantes : on est à 4 900 mètres carrés de plan d’eau. 
Pour répondre au besoin du public, il faudrait compter 300 
mètres carrés de plus. Avec la nouvelle piscine du Carrou-
sel, on atteint les 5 258 mètres carrés. A noter que cette 
augmentation de superficie va permettre à la ville de Dijon 
d’accueillir plus de compétitions à la Piscine Olympique. 
Avant nous étions plus réticents à les organiser, car l’accès 
de la piscine au public, pendant les évènements sportifs, était 

bloqué.  Et, il n’était pas possible d’accueillir tout le monde, 
dans les autres piscines, en raison du manque de place. Enfin, 
l’édification de ce centre aquatique a permis de réformer la 
politique de la natation de la ville de Dijon. »

DLH : Quels seront les grands changements dans la 
« politique aquatique » de la ville de Dijon ?
C. T : « Avant, trois acteurs intervenaient dans le secteur 
de la natation : l’Alliance Dijon Natation, un délégataire et la 
ville de Dijon. L’usager ne savait pas vers qui se tourner, par 
exemple, pour prendre des cours de natation, étant don-
né que ses trois intervenants s’en occupaient. Désormais, 
l’information est plus claire. L’ADN s’occupe des cours de 
natation et des compétitions. Tandis que la ville de Dijon et 
le délégataire se chargeront de toute la partie loisir. Ce sys-
tème permet une meilleure compréhension pour le public. »

DLH : Quelle sera le prix à payer pour accéder à la 
nouvelle piscine du Carrousel ?
C. T : « Le tarif de l’entrée de la piscine n’est pas en-
core fixé étant donné que la ville de Dijon n’a pas encore 
sélectionné le délégataire de ce service. Cependant, depuis 
toujours, l’objectif de la ville de Dijon est de permettre 
l’accès aux sports à tout le monde. Raison pour laquelle, il 
est certain que le prix ne sera pas prohibitif. »

Propos recueillis 
par Pierrick Degrace

UNE PISCINE 
«  ÉCO-ÉNERGÉTIQUE » :

Emmanuel Coste, directeur de l’Agence Coste Architectures, est responsable de la construc-
tion de la piscine du Carrousel. La réalisation d’équipements éco-énergétiques est l’une de ses 
spécialités. « 20% d’économie d’eau et d’énergie, par rapport au standard actuel, seront réalisés », 
souligne l’architecte. Pour rendre possibles ces économies d’énergie, la piscine sera équipée d’une 
isolation performante, de toitures végétalisées, d’un système de récupération des eaux… Pour le 
traitement du bassin extérieur, un traitement d’eau sans chlore sera utilisé.

LE FINANCEMENT EN CHIFFRES

millions d’euros est la somme estimée 
pour l’ensemble des travaux.

euros : c'est la 
participation de la 
Région Bourgogne 
Franche-Comté.

euros :  c'est le montant 
versé par l’Etat et par le 
Centre national pour le dé-
veloppement du sport pour 
la construction du centre 
aquatique.

euros est le prix payé par Dijon Métropole pour 
la réalisation de la piscine du Carrousel.

euros : c'est le montant du prêt (à taux zéro ) accordé 
par la Caisse des Dépôts à Dijon Métropole.

20,7 

5 500 500

1 344 000

13 610 000

800 000
L’ozone est un gaz naturel qui se produit 
par exemple lors des orages. L’ozone 
se fabrique en «brisant» la molécule 
d’oxygène dans l’air. Le nombre 
d’atomes d’oxygène devient impair et 
cherche à se recombiner pour donner 
la molécule d’oxygène O².
Le traitement de l’eau avec l’ozone 
détruit les matières organiques, les 
bactéries, les germes et les virus. L’eau 
de votre piscine est ainsi désinfectée 
et son odeur plus agréable qu’avec un 
traitement au chlore. Comme il y a 
moins de produits chimiques, les risques 
d’allergie ou de réactions cutanées sont 
très nettement diminués et les gênes 
olfactives diminuées.

PISCINE À L’OZONE, 
COMMENT ÇA MARCHE ?



Début des travaux de la nouvelle piscine

Aménagement des espaces extérieurs

Inauguration de la piscine du Carrousel

Ouverture

7 SEPTEMBRE 1952

FIN 2019

Automne 2017

Été 2020

Quatre dates clefs
PENDANT 

LES TRAVAUX 
LA PISCINE 

ACTUELLE RESTE 
OUVERTE 7J/7


